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   Rencontre sur internet
 
    
 
    
 
   -         Kévin… Kévin. Kévin !
 
   Les chuchotements furieux de son voisin de table le tirèrent finalement de sa songerie et il lui jeta un coup d’œil interrogateur.
 
   -         Ça fait deux fois que le prof regarde dans ta direction, siffla Raphaël entre ses dents, à la troisième tu te fais virer, c’est sûr.
 
   Avec un soupir à fendre l’âme, Kévin reporta son attention sur le cours et prit en note les quelques formules écrites au tableau. Les x et les y se brouillaient devant ses yeux, entamant un duel sans merci avec les lettres grecs et les barres de fractions. Maudite physique ; quand allait donc finir ce cours ? Son regard glissa sur l’horloge ; encore un quart d’heure.
 
   Son voisin fit subrepticement glisser un papier vers lui et il lut du coin de l’œil, tout en faisant semblant de prendre des notes :
 
   Qu’est-ce qu’il t’arrive ? C’est la première fois que je te vois dans la lune pendant un amphi !
 
   Kévin sourit. Ça se résumait à peu de chose. Une fille, écrivit-il en réponse.
 
    
 
   Raphaël lui sauta dessus dès la fin du cours.
 
   -         Une fille ?! s’exclama-t-il. Toi !
 
   -         C’est quoi ce « toi » méprisant ? s’offusqua Kévin.
 
   -         Jusqu’ici tu ne semblais t’intéresser qu’à tes études, se justifia Raphaël, alors ça me surprend c’est tout… Elle est comment, elle a quel âge, c’est quoi son nom ? Tu l’as rencontrée où, tu… ?
 
   -         Stooop ! coupa Kévin en levant les mains. Une question à la fois, je suis pas un ordinateur. Elle s’appelle Louxia, 22ans et je ne l’ai encore jamais vue alors je ne sais pas comment elle est…
 
   -         Comment ça ? voulut savoir Raphaël.
 
   -         On s’est rencontrés sur le net, répondit évasivement Kévin en finissant de ranger ses affaires. Allons-y sinon cette affreuse Lallier va encore nous faire un sermon sur la ponctualité.
 
   Il s’éloigna en direction de la salle de TD, Raphaël sur ses talons, le harcelant de questions.
 
    
 
   A peine rentré chez lui, il brancha son ordinateur ; c’était devenu un rituel depuis quelques temps. Et comme toujours, elle était là. Quelque soit l’heure de la journée ou de la nuit à laquelle il se connectait, il était sûr de la trouver en ligne.
 
   « Bonsoir » écrivit-il.
 
   « Bonsoir » répondit-elle immédiatement. « Tu as passé une bonne journée ? »
 
   « Interminable, j’avais hâte de revenir te parler »
 
   Elle lui envoya le smiley qui rougissait et il sourit.
 
   « De quoi vas-tu me parler ce soir ? » demanda-t-il, d’humeur taquine. « De la vie de Stravinski ou de celle de Phillipe IV, des différentes essences de plantes ou de la formation des étoiles ? »
 
   « Tu te moques ? » questionna-t-elle.
 
   « Non, je plaisante. Ton savoir me fascine. Je n’arrive pas à croire que tu n’aies que 22ans… »
 
   La conversation s’engagea finalement sur la théorie de l’évolution. Elle soutenait que Lamarck n’avait pas eu faux sur toute la ligne et que Darwin l’avait injustement éclipsé. Il écoutait, posait des questions et émettait finalement un avis timide qu’elle s’empressait de démolir avec son argumentation sans faille. Il était près de 2h du matin quand il s’avoua finalement vaincu sur tous les plans, le cerveau en compote et le corps brisé par une trop longue immobilité devant l’écran.
 
   « Tu ne dors jamais ? » demanda-t-il.
 
   « J’ai besoin d’assez peu de repos » répondit-elle « mais si tu es fatigué, nous pouvons reprendre demain. »
 
   « Entendu. Bonne nuit »
 
   « A toi aussi »
 
   Il éteignit l’ordinateur et s’allongea sur son lit avec un soupir de bien-être. En sombrant dans le sommeil, il se fit une fois de plus la réflexion que cette fille sortait vraiment de l’ordinaire.
 
    
 
   -         Et tu lui as pas demandé une photo au moins ? souffla Raphaël quand le prof tourna le dos pour écrire au tableau. Si ça se trouve c’est un laideron.
 
   Kévin lui envoya une bourrade.
 
   -         Elle a dit qu’elle n’en avait pas.
 
   -         C’est louche, insista Raphaël.
 
   -         T’as fini de m’empêcher d’écouter ? râla Kévin, les yeux fixés sur le tableau et les sourcils froncés par la concentration.
 
   -         Ben voyons, ironisa Raphaël. Ça fait une semaine que tu regardes les mouches voler et là c’est moi qui t’empêche d’écouter ?
 
   -         De toute façon c’est sa conversation qui m’intéresse, le physique, c’est pas vraiment important.
 
   Raphaël leva les yeux au ciel. Il s’apprêtait à lui dire ce qu’il pensait de ses idéaux et de l’amour platonique à 23 ans mais le prof l’interrompit sèchement d’un « silence messieurs » et il replongea le nez dans son livre en maugréant intérieurement.
 
    
 
   « Bonsoir Louxia »
 
   « Bonsoir Kévin. Ta journée s’est bien déroulée ? »
 
   « Oui… Raphaël n’arrête pas de me poser des questions sur toi, je regrette un peu de lui avoir parlé de notre relation… »
 
   Elle envoya un smiley amusé. Son avatar du jour était une image d’ange avec des ailes noires, au visage infiniment triste.
 
   « Dis Louxia »
 
   « Oui ? »
 
   « Est-ce qu’on pourrait se parler… dans la vraie vie ? »
 
   « Oui pourquoi pas » éluda-t-elle.
 
   « Quand ? »
 
   « Plus tard, plus tard, ne sois pas si pressé… Au fait, tu as lu la nouvelle sur futura-science.com ? Ils semblent qu’ils aient découvert une nouvelle exo-planète… »
 
   Il regarda les phrases s’afficher sur l’écran et répondit distraitement, sans oser lui dire qu’il se moquait pas mal des exo-planètes et des recherches sur les extra-terrestres. La seule chose qui l’intéressait pour le moment, c’était elle. Plus tard avait-elle dit. Mais dans une semaine ce serait le jour anniversaire de leur première discussion, jusqu’à quand comptait-elle le faire attendre ?
 
   Une idée lui vint soudain et il saisit le téléphone après avoir demandé à Louxia de patienter un instant.
 
   -         Allo ? fit la voix de Raphaël à l’autre bout du fil.
 
   -         Ton cousin, il joue toujours les hackers ? demanda Kévin à brule-pourpoint.
 
   -         Heu… Ben oui, je crois. Pourquoi ça ?
 
   -         J’ai un petit service à lui demander, tu peux transmettre ?
 
    
 
   Quelques jours plus tard, l’adresse d’où Louxia se connectait en poche, il arpentait la ville à la recherche de la rue Rembrandt. Il avait déjà demandé plusieurs fois son chemin en vain et pesta intérieurement quand il repassa pour la troisième fois devant la même boulangerie. J’aurais dû regarder sur internet, songea-t-il.
 
   Une vielle dame le bouscula sans ménagement en maugréant contre « cette jeunesse sans éducation » et il lui jeta un regard noir avant de tourner les talons. Où était donc cette bon sang de bois de rue Rembrandt ? Le bouquet à sa main commençait à manquer cruellement d’eau et il allait se résoudre à rentrer bredouille quand, ô miracle, son œil accrocha un panneau indiquant la rue qu’il cherchait. Ragaillardi, il accéléra son allure et s’arrêta peu après devant le numéro 7. Après avoir inspiré à fond pour calmer son agitation, mélange d’excitation et d’inquiétude, il sonna.
 
   Un garçon d’environ son âge lui ouvrit et il resta un instant déstabilisé. L’autre l’observait, poliment interrogateur, et il se reprit.
 
   -         Bonjour, c’est bien ici qu’habite Louxia ? Je suis un ami.
 
   -         Lou… Louxia ? bégaya son via à vis en ouvrant de grand yeux. Co… comment sais-tu… ?
 
   -         Je suis un ami, répéta Kévin patiemment. Je peux entrer ?
 
   Le regard du garçon glissa sur lui, le détaillant de la tête aux pieds, s’arrêtant un instant sur le bouquet, puis il s’écarta en se mordant nerveusement les lèvres.
 
   -         Installe-toi dans le salon, dit-il d’une voix mal assurée, je vais chercher un vase pour les fleurs. Heu… je suis Riwald.
 
   -         Enchanté, je suis Kévin, répondit son invité un peu forcé.
 
   -         Je sais, expliqua Riwald en revenant quelques instants plus tard, on est dans la même fac.
 
   Surpris, Kévin examina plus attentivement le jeune homme tandis qu’il installait le bouquet dans le vase, mais ses cheveux blonds en bataille et son allure empruntée ne lui évoquaient rien.
 
   -         Désolé, s’excusa-t-il, je…
 
   -         Ce n’est pas important, coupa-t-il en riant nerveusement. On se souvient rarement de moi. Je suis du genre à passer inaperçu.
 
   Il y eut un moment de silence tendu, puis Kévin se décida à redemander, à bout de patience :
 
   -         Est-ce que Louxia est là ? J’aimerais lui parler.
 
   Riwald se balança d’un pied sur l’autre, l’air affreusement mal à l’aise.
 
   -         Excuse-moi de te demander ça, émit-il finalement, mais… quel est la nature de votre relation ?
 
   Il sursauta, pris au dépourvu, et sentit la colère le gagner.
 
   -         Ça ne te regarde pas, il me semble ? répliqua-t-il un peu sèchement. Maintenant dis-moi si elle est ici ou bien je m’en vais, ajouta-t-il en esquissant un mouvement pour se lever.
 
   -         Louxia est un programme informatique, dit Riwald à voix basse, très vite. C’est moi qui l’ai créé en y insérant des données de ma personnalité.
 
   Un instant, Kévin resta figé comme si un coup de baguette magique l’avait transformé en statue puis il retomba lourdement dans le canapé.
 
   -         Tu plaisantes là ? demanda-t-il d’une voix blanche. Un programme informatique ?
 
   Riwald hocha la tête, l’air profondément désolé.
 
   -         Et tu crois que je vais avaler ça ? s’énerva soudain Kévin. Ça fait un mois que je discute avec elle, tu crois que je ne m’en serais pas rendu compte ?!
 
   Il avait saisi Riwald au collet et le secouait comme un prunier. Plus grêle que lui bien qu’aussi grand, celui-ci n’avait pas la force de lui résister.
 
   -         Je s-s-suis d-d-désolé, bafouilla-t-il, paniqué.
 
   Réalisant soudain ce qu’il était en train de faire, Kévin lâcha le garçon qui chancela un instant avant de s’appuyer au mur en se massant la gorge.
 
   -         Aïe, grommela-t-il. Je vais te montrer, comme ça tu seras bien obligé de me croire.
 
   L’un derrière l’autre, ils montèrent à l’étage et Riwald fit pénétrer son compagnon dans sa chambre. En dehors d’un coin où étaient déroulé un matelas et quelques coussins, la pièce était entièrement remplie d’écrans, de fils électriques, d’unités centrales et autres objets liés à l’informatique que Kévin eut été bien en peine de désigner. Il s’arrêta sur le seuil, impressionné.
 
   -         Bonjour Louxia, dit Riwald d’une voix lasse.
 
   -         Bonjour Riwald, répondit une voix synthétique qui semblait venir de plusieurs endroits de la pièce en même temps. Tu as passé une bonne journée ?
 
   Riwald grimaça sans répondre et s’assit sur un siège devant l’écran principal. Sans attendre son invitation, Kévin saisit le second siège et l’imita, assommé.
 
   -         Affiche les archives de conversation, demanda Riwald.
 
   L’ordinateur s’exécuta sous le regard fixe de Kévin.
 
   -         Quelle est ton adresse msn ? questionna Riwald en se tournant vers lui.
 
   -         KevinSullivan@hotmail.fr, répondit-il machinalement.
 
   Riwald posa la main sur sa souris et s’apprêtait à ouvrir le dossier correspondant quand Kévin lui saisit le poignet.
 
   -         Tu peux… effacer sans lire ?
 
   Riwald lui laça un coup d’œil. Le garçon avait perdu sa superbe et semblait profondément abattu. Blessé aussi sans doute, bien qu’il tente de le cacher.
 
   -         Oui, répondit-il simplement. Je suis vraiment navré, je ne sais pas comment…
 
   -         Ça va, interrompit Kévin en se levant. Je me sens suffisamment stupide comme ça, n’en rajoute pas.
 
   -         Ce n’est pas ce que je voulais… protesta Riwald.
 
   -         Je rentre, l’interrompit à nouveau Kévin.
 
   Il s’éloigna. Riwald tenta de le retenir mais il se dégagea brutalement.
 
    
 
   Les jours suivants, Kévin refusa d’approcher un ordinateur et ce ne fut que lorsque son amie Katia téléphona pour lui demander s’il avait reçu son mail – qu’elle avait renvoyé 3 fois soit dit en passant – qu’il se décida à aller voir son courrier.
 
   « Vous avez 32 nouveaux message » l’informa l’ordinateur.
 
   Kévin haussa les épaules, plus de la moitié étaient sans doute des offres quelconques de sites sur lesquels il avait laissé son adresse… Sans s’occuper des autres mails, il cherchait des yeux celui de Katia quand son regard tomba sur un nom qui le fit sursauter. Riwald Aoyagi. Les sourcils froncés, il cliqua sur le message et le texte apparut à l’écran :
 
    
 
   Kévin, je voulais encore m’excuser et terminer ce que tu ne m’as pas laissé le temps de t’expliquer. Comme je te l’ai dit, j’ai créé Louxia à partir de données de ma personnalité, je pense donc qu’on se ressemble, au moins un peu… Alors je me disais que si tu as apprécié Louxia, on pourrait peut-être garder contact…? Je ne savais pas qu’elle avait compris comment utiliser msn, elle a dû enregistrer les manœuvres que j’effectuais sans que je m’en rende compte. J’espère que tu me crois et que tu ne penses pas que j’ai laissé faire pour me moquer de toi, tu es quelqu’un que j’apprécie. Je ne sais pas trop comment te dire ça mais j’ai toujours voulu te connaître sans jamais oser t’aborder à la fac. J’ai rentré ton adresse, ça me ferait plaisir qu’on parle sur msn. Si tu veux bien.
 
   Riwald
 
    
 
   Kévin relut le mail, perplexe, touché malgré lui par cette déclaration maladroite. Riwald n’avait pas mesuré les potentialités de son invention et les conséquences que ses expériences pourraient avoir mais ce n’était pas vraiment une raison pour lui en vouloir… Alors pourquoi pas après tout ; c’était si difficile de nouer de vrais contacts à la fac, avec ce brassage continuel d’élèves…
 
    
 
   C’est d’accord, à bientôt
 
   Kévin
 
    
 
   C’était court et un peu sec comme réponse mais il ne parvint pas à trouver mieux sur le moment. Et comme le mail de Riwald datait déjà d’une semaine, il préféra envoyer une réponse immédiate. 
 
    
 
   Peu à peu, Kévin reprit l’habitude des conversations nocturnes interminables, non plus avec Louxia, mais avec Riwald cette fois. Le garçon avait dit vrai, son programme et lui se ressemblaient par beaucoup de côtés et Kévin retrouva des tournures de phrases, des raisonnements, qui l’avaient séduit chez Louxia. Insensiblement, il s’attacha à lui, sans vraiment en avoir conscience.
 
   A la fac, ils ne faisaient que se croiser. Lui étudiait la physique, Riwald la psychologie. Ils s’apercevaient parfois au détour d’un couloir, se saluaient sans pouvoir vraiment se parler, gênés par la présence de leurs amis communs. Raphaël continuait à l’interroger sur sa « petite amie » et Kévin finit par prétendre, exaspéré, qu’ils avaient décidés de ne pas aller plus loin.
 
       -               Mais tu devais pas la rencontrer ? C’est pour ça que tu voulais l’adresse non ?
 
       -              Oui et bien j’ai changé d’avis !
 
    
 
   Un jour, croisant Riwald en coup de vent une fois de plus, il n’y tint plus. L’attrapant par le bras, il ordonna :
 
   -         Viens boire un verre avec moi après les cours. 18h à l’entrée principale.
 
   -         C’est… heu… commença Riwald, surpris.
 
   Sans lui laisser le temps de protester, Kévin s’était déjà éloigné.
 
    
 
   -         Tu as un rendez-vous ? susurra une voix à son oreille, le ramenant brutalement à l’instant présent.
 
   -         Hein ? Quoi ?
 
   Le professeur lui jeta un regard incendiaire et Kévin replongea le nez dans son livre tandis que Raphaël maîtrisait à grand peine un fou rire.
 
   -         Tu n’arrêtes pas de fixer l’horloge depuis le début du cours, chuchota ce dernier
 
   -         …Vais boire un verre avec un ami, grommela Kévin.
 
   -         Mais oui, se moqua Raphaël. Bien sûr.
 
   Kévin ne releva pas, troublé. C’était pourtant bien tout ce qui était prévu n’est-ce pas ? Un verre avec Riwald et puis il rentrait chez lui. Alors pourquoi était-il si impatient ?
 
   Il réfléchissait encore à cette question en l’attendant à l’entrée principale à l’heure dite, son trouble se transformant peu à peu en véritable agitation intérieure.
 
   -         Désolé… pour le retard.
 
   Le garçon avait surgi derrière lui, le faisant sursauter pour la deuxième fois de la journée. Il était plus décoiffé que jamais et peinait à reprendre son souffle.
 
   -         Le prof… lâché en retard, émit-il.
 
   -         C’était pas la peine de risquer la syncope pour ça, rit Kévin. Je t’aurais attendu.
 
   -         Ça se fait pas d’arriver en retard au premier rendez-vous, plaisanta-t-il.
 
   Kévin déglutit. Premier rendez-vous ? Voyant son expression, Riwald s’empressa de préciser :
 
   -         C’était une blague… une blague, Kévin !
 
   Il hocha la tête.
 
   -         On va où ? demanda-t-il pour changer de sujet.
 
   -         Où tu veux, je te suis.
 
   Le verre se transforma vite en dîner en raison de l’heure tardive et Kévin se retrouva, sans trop savoir comment, dans le salon de Riwald à regarder un film en sa compagnie pour finir la soirée. La lumière tamisée faisait jouer des ombres sur sa figure et Kévin eut soudain envie de le toucher. Caresser ses cheveux, suivre du doigt les courbes de son visage, de ses lèvres. Comme s’il l’avait entendu penser, Riwald tourna la tête vers lui.
 
   -         C’est drôle la façon dont on s’est rencontrés hein ? murmura-t-il gauchement.
 
   -         Alors qu’on était dans la même fac, acquiesça Riwald.
 
   Un silence. Kévin ne pouvait détacher ses yeux de son hôte et à voir l’expression de celui-ci, son trouble était partagé. Il sentait son souffle sur sa figure tant leurs visages étaient proches. Riwald passa nerveusement la langue sur ses lèvres et Kévin sentit son cœur bondir dans sa poitrine à cette simple mimique. Doucement, il se pencha vers lui et déposa ses lèvres sur les siennes. Riwald ferma les yeux et répondit à son baiser.
 
   


 
   
  
 



Interlude
 
    
 
    
 
   Kévin consulta une fois de plus son répondeur avant d’envoyer valser son portable sur le lit d’un geste rageur. Pas de message, silence radio. Et bien sûr, personne en ligne… Riwald n’avait pas donné signe de vie depuis la dernière soirée qu’ils avaient passée ensemble, 3 jours plus tôt. Depuis que… Depuis qu’ils…
 
   Kévin massa ses tempes douloureuses, en proie à un intense trouble intérieur. Il arrivait régulièrement qu’ils ne se parlent pas durant plusieurs jours, le silence de Riwald n’avait donc rien d’étonnant. Pourtant après ce qu’il s’était passé, il éprouvait le besoin de clarifier la situation. Ce… baiser… que signifiait-il pour Riwald ? Voyait-il ça comme une évolution normale de leur relation ? Etait-il coutumier de ce genre d’aventure ? Et que signifiait-il pour lui-même ? Avait-il envie de pousser dans cette direction ? Il est vrai qu’il ne s’était que peu intéressé aux filles jusqu’ici… Il avait toujours vaguement pensé qu’il n’avait pas encore trouvé « la bonne », sans vraiment s’attarder sur la question… Mais à présent s’imposait peu à peu l’idée que c’était peut-être les filles en général qui ne l’attiraient pas…
 
   -         Bon sang Riwald… Qu’est-ce que tu fiches… grogna-t-il en laissant tomber son front sur le bureau.
 
   Comme si elle n’avait attendu que cette supplique, une icône clignota en bas de l’écran avec un bruit imitant vaguement un arpège de harpe. Kévin bondit sur sa souris pour agrandir la fenêtre.
 
    
 
   10 novembre
 
   « Hello »
 
   « Salut. Ça fait un bail, t’étais où ?! »
 
   La réponse mit quelques secondes de trop à apparaître sur l’écran. Juste le temps nécessaire à Kévin pour se rendre compte de son agressivité.
 
   « Nulle part en particulier. Bossé un peu sur un nouveau programme pour Louxia. Et les devoirs de la fac. Prêt pour tes partiels ? »
 
   « Rien à faire »
 
   « C’est pas sérieux. »
 
   « J’imagine »
 
   « Bon, je te laisse, j’ai un appel. A+ »
 
   Avant que Kévin ait pu protester, Riwald s’était mis hors ligne. Frustré, il éteignit l’ordinateur d’un geste rageur. Il n’avait pas l’air de lui avoir beaucoup manqué… Mais après tout, à quoi s’attendait-il ? Riwald n’avait pas de comptes à lui rendre, ce n’était pas vraiment comme s’ils sortaient ensembles…
 
   Avec un pincement au cœur et la sensation d’être un parfait idiot, Kévin se glissa sous les draps.
 
    
 
   14 novembre
 
   « Riwald, faut qu’on parle »
 
   « Et bien c’est ce qu’on fait non ? »
 
   « Tu sais très bien ce que je veux dire. Ça fait plusieurs fois que j’essaye d’amener le sujet mais j’ai l’impression que tu esquives. »
 
   « Quel sujet ? »
 
   « … »
 
   « Kévin ? »
 
   « Laisse tomber »
 
    
 
   15 novembre
 
   « Kévin t’es là ? »
 
   « … »
 
   « Je sais que tu es devant l’ordi, n’oublie pas que Louxia a accès à de nombreux serveurs : ta dernière impulsion électronique remonte à 13 secondes. »
 
   « … »
 
   « Pourquoi tu ne réponds pas, j’ai fait quelque chose qui t’a déplu ? »
 
   « Réfléchis 10 secondes et repose-moi la question sans te foutre de ma gueule. »
 
   « …C’est à propos… de la soirée qu’on a passée ensemble, c’est ça ? »
 
   « Oui »
 
   « … »
 
   « Et ben dis quelque chose »
 
   « Qu’est-ce que tu veux m’entendre dire ? »
 
   « Putain, tourne pas autour du pot ! Ça signifiait quoi pour toi ? »
 
   « Et pour toi ? »
 
   « Riwald ! »
 
   « Oui, Kévin ? »
 
   « Tu m’exaspères, je vais me coucher »
 
   « Attends… »
 
   Le portable de Kévin vibra mais il l’éteignit sans décrocher et se jeta sur son lit, ses cours de physique en mains. Avec un peu de chance, les formules chasseraient le garçon de sa tête.
 
    
 
   17 novembre
 
   « Je t’ai vu à la fac. »
 
   « C’est bien »
 
   « Pourquoi tu m’évites ? »
 
   « Qu’est-ce qui te fait penser ça ? »
 
   « On s’est croisés dans le couloir et tu ne m’as même pas accordé un regard. »
 
   « Ah »
 
   « C’était blessant Kévin »
 
   « On s’était mis d’accord pour ne pas s’étaler au grand jour, c’est même toi qui a insisté »
 
   « Mais pas au point de ne même pas se dire bonjour ! »
 
   « Et bien je vais me rattraper : bonsoir ! »
 
    
 
   18 novembre
 
   « Excuse »
 
   « … »
 
   « Riwald, je suis désolé »
 
   « … »
 
   « Réponds s’il te plaît »
 
   « Pour que tu m’agresses encore ? »
 
   « J’ai dit que j’étais désolé »
 
   « On peu savoir ce qui t’a pris ces derniers jours ? »
 
   « On ? »
 
   « Louxia et moi »
 
   « … »
 
   « Quoi ? »
 
   « … »
 
   « Quoi ?! Me dis pas que la présence de l’ordinateur te gène ? »
 
   « Si »
 
   « C’est pas une personne, c’est un programme »
 
   « Avec tous tes cours de psycho comme données de base »
 
   « Et alors ? »
 
   « J’ai pas envie qu’elle m’analyse »
 
   « T’es vraiment grave des fois »
 
   « … »
 
   « Ok, je la désactive. Bon, tu craches le morceau maintenant ? C’est quoi le problème ? »
 
   « Je peux pas te dire ça à travers un écran »
 
   « Ah »
 
   « Est-ce que je peux passer chez toi demain ? »
 
   « C’est délicat. En ce moment j’héberge un ami. »
 
   « C’est qui ? »
 
   « Un pote de l’escrime »
 
   « Tu fais de l’escrime ? »
 
   « Oui, c’est lui qui m’y a traîné d’ailleurs »
 
   « Donc tu le connaissais avant. »
 
   « Ouais, on s’est rencontrés le jour des inscriptions, j’étais un peu perdu. »
 
   « Et qu’est-ce qu’il fait chez toi ? »
 
   « Ses parents sont partis en voyage, il se sentait seul alors… »
 
   « Ah »
 
   « Mais si tu veux on peut se voir dehors ? On a qu’à dîner ensemble comme la dernière fois »
 
   « Non, laisse tomber »
 
    
 
   20 novembre
 
   « Kévin »
 
   « Quoi ? »
 
   « T’es vraiment bizarre depuis quelques temps. »
 
   « … »
 
   « Tu veux pas me parler ? »
 
   « Il est toujours chez toi le pote de l’escrime ? »
 
   « Ça te dérange ? »
 
   « … »
 
   « C’est juste un ami »
 
   « …Pourquoi t’éprouves le besoin de me dire ça ? »
 
   « Je peux pas te répondre à travers un écran »
 
   « Eh, c’est ma réplique ça ! »
 
   « Elle était breveté ? »
 
   « LOL »
 
   « Kévin »
 
   « Oui ? »
 
   « Tu me manques »
 
   « … »
 
   « Merci pour cette réponse éloquente, je ne me sens pas du tout stupide maintenant »
 
   « Pardon. C’est juste que… ça m’a pris au dépourvu. »
 
   « … »
 
   « … »
 
   « A moi aussi »
 
   « Ah, quand même ! J’aurais dû minuter ton temps de réaction ! »
 
   « Qui agresse l’autre ? »
 
   « Les parents de Ronald sont rentrés »
 
   « Et donc il est plus chez toi »
 
   « Tu viens dîner ? »
 
   « OK »
 
    
 
   Kévin leva la main pour sonner mais avant qu’il ait pu achever son geste, la porte s’ouvrit. Devant son air surpris, Riwald se justifia, gêné :
 
   -         J’étais à la fenêtre… Entre.
 
   Pour la seconde fois seulement depuis qu’ils se connaissaient, Kévin passa le seuil de la maison. Malgré lui, il chercha des traces de la présence de Ronald, mais il ne subsistait rien de son passage. Sans attendre l’invitation de Riwald, il s’assit sur le canapé et laissa sa nuque reposer sur l’appui-tête en fermant les yeux. Il sentit l’autre garçon s’asseoir auprès de lui et déglutit, la gorge soudain nouée.
 
   -         Tu voulais me dire quoi qui ne pouvait pas se dire par le biais d’un écran ? murmura Riwald à voix basse.
 
   -         Et toi ?...
 
   Le silence s’installa, se prolongea un moment, chacun écoutant la respiration de l’autre. Kévin ouvrit les yeux et contempla le plafond, n’osant pas croiser le regard de l’autre garçon. Leurs mains se cherchèrent à l’aveuglette, sans que l’un ou l’autre fasse vraiment le premier pas et Kévin se décida finalement à parler.
 
   -         C’est nouveau pour moi mais je… je t’aime beaucoup.
 
   La main de Riwald se resserra sur la sienne et le visage du garçon entra dans son champ de vision.
 
   -         Que dirais-tu alors de reprendre où nous en étions ? murmura-t-il avant de saisir le visage de Kévin pour embrasser avidement ses lèvres.
 
   


 
   
  
 



Le secret de Riwald
 
    
 
    
 
   Kévin se réveilla en sursaut. Riwald gémissait et se débattait dans son sommeil, en proie à un cauchemar. A demi-réveillé, Kévin posa la main sur son épaule et le secoua doucement. La réaction du garçon le stupéfia : le repoussant avec violence, il s’écarta de lui en criant :
 
   -         Non ! Laisse-moi !
 
   Statufié, Kévin mis une seconde à réagir quand Riwald tomba du lit avec un bruit sourd.
 
   -         … Riwald, ça va ?
 
   La tête hirsute de l’interpellé apparut au bord du matelas et Kévin distingua ses traits crispés à la lueur tamisé des réverbères.
 
   -         …es…ai…i
 
   -         Quoi ?
 
   Riwald se racla la gorge, gêné, et répéta :
 
   -         Est-ce que j’ai dit quelque chose ?
 
   -         Je ne crois pas… Mais comme je n’étais pas vraiment réveillé, je ne peux pas te dire… Pourquoi ? Tu as quelque chose à cacher ? plaisanta Kévin en souriant.
 
   Riwald se releva sans répondre et épousseta son pyjama  d’un geste nerveux.
 
   -         Je vais prendre un verre de lait, annonça-t-il d’une voix neutre. Non, rendors-toi, ajouta-t-il vivement en voyant Kévin faire un mouvement pour le suivre.
 
   Celui-ci haussa les épaules.
 
   -         Comme tu veux.
 
    
 
   C’était le petit déjeuner le plus étrange que Kévin ait jamais pris. Ce matin-là en se levant, il avait trouvé Riwald en train de poser les bols et le grille-pain sur la table, et à voir les cernes qui lui creusaient le visage, il n’avait pas dû se rendormir après son cauchemar. Tandis que son compagnon somnolait dans son bol de chocolat, Kévin tenta de se débarrasser de l’impression d’irréalité qu’il avait revêtue en même temps que ses habits. Ils avaient fait l’amour. Lui, il avait caressé ce corps si semblable et pourtant si différent, il avait bu aux lèvres de Riwald les gémissements de plaisir qu’il faisait naître…
 
   -         Tu as chaud ? demanda Riwald d’un ton faussement innocent.
 
   Kévin se sentit rougir encore plus et maudit intérieurement son vis-à-vis. Il n’était pas si endormi qu’il en avait l’air, l’animal !
 
   Il porta le bol de café à ses lèvres pour ne pas avoir à répondre et évita le regard de Riwald.
 
   -         C’était quoi, ce cauchemar ? demanda-t-il finalement, pour changer de sujet.
 
   -         Oh… rien d’important… ça revient parfois… éluda Riwald.
 
   Kévin n’insista pas et ils finirent le petit déjeuner en silence, plongés chacun dans leurs propres pensées.
 
    
 
   -         Bal masqué chez Sandra ce soir, lui souffla son voisin quand le prof se fut suffisamment éloigné.
 
   -         Raph, on est en plein milieu d’un contrôle.
 
   -         Oui, je suis au courant, mais on m’a chargé de te prévenir et comme tu t’éclipses dès la fin du cours dernièrement…
 
   Kévin émit un grognement et se replongea dans ses équations. Si le laser A envoie un photon par seconde et le laser B 50 photons par minute, combien de temps la figure d’interférence…
 
   -         Tu viendras ?
 
   Kévin grinça des dents. Il n’allait donc pas se taire et le laisser se concentrer ce fichu cancre ?
 
   -         Je connais à peine cette fille.
 
   -         Pas grave, moi je te connais et de toute manière elle a invité la moitié de la fac…
 
   La moitié de la fac ? 50% de chance que Riwald y soit alors… Le cœur de Kévin fit un bond dans sa poitrine tandis qu’une petite voix dans sa tête se moquait de ses transports amoureux.
 
   -         On verra, laisse-moi bosse maintenant.
 
    
 
   -         Comment ça une cavalière ?!
 
   -         C’est un bal masqué, un bal masqué, expliqua Raphaël en levant les yeux au ciel.
 
   -         Mais tu peux danser avec les gens qui sont déjà sur place non ? protesta Kévin.
 
   -         Si tu veux passer pour un geek, ou pire, un mauvais coup, en arrivant tout seul…
 
   Kévin marmonna vaguement quelque chose à propos de l’opinion des autres et de sa première chemise et Raphaël coula un regard vers l’étudiant qui marchait près de lui dans le couloir en retenant à grand peine un sourire narquois.
 
   -         Je demanderai à ma sœur de te servir de cavalière.
 
   -         Elle voudra ? Je croyais que tu m’avais fait passer pour un bonnet de nuit auprès de toute ta famille…
 
   -         Elle me doit un service pour la dernière fois que je l’ai couverte, ricana-t-il.
 
    
 
   C’est donc au bras de Rebecca, costumée en blanche-neige, qu’il arriva en début de soirée à la fête. Lui-même avait revêtu un déguisement de chat appartenant à un ami et dont une oreille s’obstinait à lui retomber sur l’œil. D’un regard, il balaya la foule des invités déjà présents qui discutaient, piochaient dans le buffet froid ou dansaient dans le salon un peu plus loin. Aucun signe de Riwald à première vue mais avec les costumes, il était difficile d’avoir une certitude…
 
   -         Je te laisse ok ? chuchota Rebecca à son oreille.
 
   -         Tu as rempli ton contrat c’est ça ? ironisa Kévin.
 
   Elle gloussa, un peu embarrassée, et s’éclipsa sans un mot de plus. Kévin resta un instant sur place, les bras ballants, avant de se diriger vers le buffet. Il piocha distraitement quelques amuse-gueules pour se donner une contenance tout en observant les danseurs. Un lion et une fée se trémoussaient au rythme d’une musique endiablée tandis qu’un trio de lutins faisaient la ronde, jouant manifestement à qui tomberait le premier. Un peu plus loin, il distingua encore un dinosaure, un chevalier en armure et un personnage de manga avant de se tourner à nouveau vers le buffet. Il choisit un verre au hasard et gouta son contenu avec suspicion. Du martini.
 
   Du coin de l’œil, il saisit soudain un éclat doré et tourna machinalement la tête. La surprise faillit lui faire lâcher son verre et il écarquilla les yeux : dans l’encadrement de la porte se tenait une apparition sortie tout droit du carnaval de Venise. Sa robe semblait cousue d’or tellement elle étincelait et les longues plumes blanches de son masques effleuraient les montants de la porte des deux cotés. D’un pas majestueux, elle traversa la pièce, consciente d’être la reine de la soirée et drainant sur ses pas des murmures d’admiration. Kévin retint son souffle lorsqu’elle passa près de lui, émerveillé. Une plume lui caressa le visage. Après l’avoir dépassé de quelques pas, elle fit tout à coup volte-face, faisant miroiter ses jupes à la lumière électrique, et planta dans les siens des yeux bleus étincelants. Sans un mot, elle lui tendit la main en faisant un mouvement de tête vers la piste. Kévin déglutit, sentant peser sur lui le regard des autres étudiants, envieux. Avec hésitation, il saisit la main qu’on lui tendait et sa cavalière l’entraîna vers les autres danseurs. Comme par hasard, c’était justement un slow qui débutait. Mal à l’aise, il enlaça gauchement sa partenaire et commença à se balancer doucement au rythme de la musique.
 
   -         Tu étais moins timide cette nuit, souffla une voix moqueuse à son oreille.
 
   Kévin manqua de s’étrangler de surprise.
 
   -         Ri… Riwald ???
 
   Un rire amusé carillonna légèrement à ses oreilles et « sa cavalière » relâcha un peu son étreinte pour le regarder dans les yeux.
 
   -         Rien que pour voir la tête que tu fais en ce moment, ça valait le coup de louer ce costume.
 
   -         Mais, mais, mais… bégaya Kévin, abasourdi, tu… enfin c’est…
 
   Le bout des doigts de Riwald effleura ses lèvres pour le faire taire. Son pouce dessina le contour de sa bouche et Kévin frémit.
 
   -         Dansons, chuchota Riwald en se rapprochant de lui.
 
   Kévin resserra son étreinte et posa sa joue contre le masque vénitien, fermant à demi les yeux. La musique dessinait autour d’eux une bulle de tendresse, les isolant du monde. La main de Riwald caressa le torse de Kévin, à l’endroit du cœur, et il sourit sous son masque en sentant les battements affolés. Son émotion était donc partagée… La danse s’acheva trop vite à leur goût et ils se dirigèrent main dans la main vers le jardin sans avoir besoin de se consulter, dans le même désir de prolonger ce moment d’intimité. Les gens se retournèrent un peu sur le passage de Riwald mais personne ne tenta de les arrêter. Du rock succédait au slow et plusieurs danseurs se donnaient en spectacle sur la piste, détournant d’eux l’attention.
 
   Ils s’assirent sous un gros chêne, côte à côte, goutant un moment la tiédeur agréable de la nuit en regardant les étoiles. Finalement, Kévin ne put s’empêcher de pouffer.
 
   -         Quoi ? grogna Riwald.
 
   -         C’est un costume de fille ! Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ?
 
   -         Tu crois que tu aurais dansé avec moi devant tout le monde si je ne m’étais pas fait passer pour une fille ?
 
   -         … C’est pour ça ?
 
   Riwald haussa les épaules, le masqua cachant son air mutin. Troublé, Kévin le dévisagea. Ou plutôt chercha son regard à travers le masque qui couvrait entièrement sa figure.
 
   -         Tu n’as pas chaud avec ce truc ?
 
   -         Je ne tiens pas tellement à ce que toute la fac me charrie demain, ce qui arrivera à coup sur si quelqu’un me reconnaît.
 
   -         Aller… Il fait nuit et ya personne dans le jardin…
 
   -         Je ne préfère pas, n’insiste pas.
 
   Le silence retomba. Riwald regardait les étoiles et Kévin regardait Riwald. La robe jetait parfois un éclat de lumière quand le vent nocturne la soulevait pour lui faire capter un rayon de lune. Adossé contre cet arbre, immobile et les yeux levés vers le ciel, il ressemblait à un ange un peu bizarre, égaré. Kévin avança sa main et caressa doucement ses cheveux blonds. Il aimait leur contact soyeux et son compagnon devait le savoir puisqu’il les avait laissés s’allonger jusqu’à former une véritable crinière. Riwald se laissa aller contre lui, posant la tête sur son épaule, et il passa son bras autour de sa taille, continuant de son autre main à caresser ses boucles blondes.
 
   -         J’ai dû être chat dans une autre vie, murmura Riwald. Ça me donnerait presque envie de ronronner quand tu fais ça.
 
   Adorable, songea Kévin. Il eut soudain envie de l’embrasser et entreprit de défaire le nœud qui tenait le masque.
 
   -         Non, ne fais pas ça ! s’exclama Riwald, une note de panique dans la voix.
 
   Mais c’était trop tard. Kévin tenait le masque en main et observait son compagnon d’un air horrifié. Un énorme bleu s’étalait sur sa joue et sa lèvre était fendue comme si un choc l’avait fait exploser.
 
   -         Au nom du ciel ! s’exclama Kévin. Mais que s’est-il passé ?!
 
   -         Je suis tombé dans l’escalier, répondit Riwald en essayant d’avoir l’air dégagé. Je ne voulais pas t’inquiéter…
 
   Kévin l’observa intensément pendant plusieurs secondes, jusqu’à ce qu’il détourne les yeux.
 
   -         Riwald, dit-il finalement.
 
   -         …oui ?...
 
   -         Tu mens très mal.
 
   Il eut un pauvre sourire et ne répondit pas.
 
   -         Parles-moi, pria Kévin à voix basse.
 
   Il secoua la tête lentement, comme si parler était au-dessus de ses forces, et Kévin sentit la colère l’envahir. Ce qu’il pouvait détester cette distance, ces mystères ! Riwald le gardait systématiquement à l’écart de ce qui le touchait de trop près, érigeant un mur impalpable mais infranchissable autour de lui et le laissant démuni et frustré de l’autre côté. Kévin fit mine de se lever pour le planter là mais Riwald saisit sa main, anticipant son mouvement.
 
   -         Restes, implora-t-il. S’il te plait. Je sais que tu es en colère mais je… laisse-moi du temps d’accord ?
 
   Kévin croisa son regard suppliant et sentit sa rancune fondre, laissant place à un désir brutal de protéger son compagnon. De le garder près de lui pour que plus rien ne l’atteigne jamais, pour qu’enfin cette tristesse toujours présente au fond de lui s’évapore. Comment pouvait-il être tour à tour si fragile et si sûr de lui ? Adorable mélange de timidité et de sensualité.
 
   -         Je ne te laisserai pas, chuchota Kévin en l’entourant de ses bras. Je serai toujours là pour toi.
 
   Riwald se blottit dans ses bras tandis que Kévin parsemait son visage de baisers légers, savourant ces paroles qu’il avait désespérément envie de croire.
 
    
 
   -         Alors c’était qui ?
 
   -         Qui ça ?
 
   -         La fille du bal !
 
   -         Quelle fille ?
 
   Kévin sourit intérieurement en voyant l’expression exaspérée de Raphaël.
 
   -         Celle avec qui tu as dansé ! La vénitienne !
 
   -         Oh, celle-là… Je ne sais pas…
 
   -         Comment tu ne sais pas ?!
 
   -         On a pas parlé…
 
   -         Tu te fiches de moi ? s’exclama Raphaël à mi-voix, sans remarquer que le prof lançait un regard assassin dans sa direction. Et vous avez fait quoi dehors ? Vous vous êtes regardés dans le blanc des yeux sans parler ?
 
   -         Non, on s’est roulés des pelles jusqu’à perdre haleine, répliqua Kévin, imperturbable.
 
   Raphaël le regarda fixement, les yeux écarquillés, attendant manifestement que son voisin lui annonce un poisson d’avril en retard de plusieurs mois, mais Kévin l’ignora, les yeux fixés sur le tableau.
 
   -         M.Raphaël Shuss ! Voulez-vous bien répondre à la question ?
 
   Intérieurement mort de rire, Kévin le regarda bafouiller et se reprendre avant de se faire mettre à la porte par un prof qui s’était manifestement levé du pied gauche.
 
   -         Je te prends la fin du cours, susurra-t-il tandis qu’il rassemblait ses affaires.
 
   Il reçu en réponse un regard noir et se permit un sourire amusé quand son ami eut tourné les talons.
 
    
 
   « Salut »
 
   « … »
 
   « Riwald, t’es là ? »
 
   « Ouais »
 
   « Quel enthousiasme dis-moi… mauvaise journée ? »
 
   « Oh oui… »
 
   « Raconte ? »
 
   « …non laisse tomber, ça ira mieux demain »
 
   « C’est toujours ok pour ce soir 19h ? »
 
   « …Je suis désolé, j’ai un empêchement de dernière minute »
 
   « Oh »
 
   « Désolé »
 
   « Qu’est-ce qu’il se passe ? Rien de grave ? »
 
   « Non, non… C’est juste que Ronald est à la maison, il avait besoin de parler. »
 
   « Je vois. Bon, je te laisse »
 
   « Kévin attends, le prend pas comme ça… »
 
   Sans laisser le temps à Riwald de se justifier ou de dire quoi que ce soit d’autre d’ailleurs, Kévin se déconnecta. Il était déçu, frustré… jaloux. Oui, même s’il se sentait ridicule et furieux contre lui-même, il était jaloux de ce « Ronald » qui passait tant de temps chez son… amant ? Copain ? – ils n’avaient pas vraiment définie cette relation... Riwald avait beau dire que ce n’était « qu’un ami », c’était plus fort que lui. D’ailleurs, c’était qui ce Ronald ? Comme ce nom ne lui évoquait aucun élève de la fac, il était allé consulter par curiosité la liste des membres du club d’escrime mais il n’y figurait pas. Quand il l’avait fait remarquer à Riwald, celui-ci l’avait traité de paranoïaque. « Il y a un tas de gens qui viennent au club sans s’inscrire » avait-il dit en haussant les épaules et en levant les yeux au ciel. Kévin était bien placé pour le savoir puisqu’il faisait parti du « tas de gens » mais il n’avait pas voulu le reconnaître.
 
   Agacé, il se leva et fit les cents pas dans sa chambre jusqu’à ce que sa mère lui hurle d’arrêter depuis la pièce d’en dessous. Sa chambre à elle en l’occurrence. Son agacement montant encore d’un cran, il se laissa tomber sur son lit en faisant craquer les lattes et saisit un manga dans la pile en équilibre précaire qui s’élevait près de son lit. Trinity blood, une histoire de vampire. Voilà qui lui ferait oublier un moment ses questions.
 
    
 
   Le lendemain à la fac, Kévin évita soigneusement le couloir de psycho, n’ayant pas encore déterminé de quelle manière se comporter s’il croisait Riwald. Devait-il s’excuser de s’être déconnecté si brusquement ? Lui demander des comptes ? Oscillant entre plusieurs envies contradictoires, il fut distrait toute la journée. Raphaël était absent aussi s’assit-il près de Sandra, un peu par hasard.
 
   -         Tu sors avec elle ? chuchota-t-elle, curieuse.
 
   -         Qui ça ? fit Kévin, tombant des nues.
 
   -         La fille du bal… Plusieurs personnes disent que…
 
   -         Vous n’allez pas tous me la faire, coupa-t-il, légèrement agacé. Je ne sais même pas qui c’était, elle a refusé d’enlever son masque.
 
   -         Alors tu es libre ?
 
   Il la regarda, interloqué. Elle avait un petit sourire en coin et une lueur joueuse au fond des yeux. Devait-il comprendre que… ?
 
   -         Toi au moins, tu n’y vas pas par quatre chemins, plaisanta-t-il.
 
   Son sourire s’accentua et elle ne répondit rien, reportant son attention sur le cours.
 
   Légèrement déconcerté par cette discussion, Kévin percuta brutalement quelqu’un en changeant de salle sans regarder où il allait. Il se retourna pour s’excuser mais les mots moururent sur ses lèvres. Riwald. Et il avait manifestement pleuré. Avant que Kévin ne puisse se reprendre, il avait déjà tourné les talons et s’était fondu dans la cohue. Inquiet, Kévin chercha un endroit tranquille et tapa le numéro de Riwald sur son portable. La sonnerie retentit plusieurs fois avant que le répondeur ne se déclenche. Il coupa la communication, recommença. Même scénario. Ne voulait-il pas répondre ? Etait-il déjà en cours ?... Préoccupé, Kévin réfléchit un instant, pesant ses mots, avant d’écrire un texto :
 
   Si c’est à cause de moi, je te demande pardon. Si c’est autre chose, parle-moi. Tu sais que tu peux tout me dire.
 
   Il relu le court texte et l’envoya avant de changer d’avis.
 
    
 
   Trois jours sans nouvelles. Riwald n’avait pas répondu à son texto, ne décrochait pas le téléphone et était introuvable à la fac. Exaspéré, rongé par l’inquiétude, Kévin finit par se décider à aller chez lui. Cette fois, il allait le faire parler et l’obliger à accepter son aide – si toutefois il était en mesure de faire quelque chose. Il ne supportait plus que Riwald le tienne sans cesse à l’écart.
 
   Devant la porte, il eut un moment d’hésitation, craignant la réaction de l’autre étudiant. Et s’il s’était lassé de cette relation ? Si ce silence signifiait la rupture ?... Kévin secoua la tête. Le bal ne datait pas de si longtemps et l’osmose qu’il avait sentie entre eux à ce moment-là ne pouvait s’être évanouie si vite… Prenant son courage à deux mains, il sonna. Un moment passa sans que rien ne bouge dans la maison puis un rideau s’agita au rez-de-chaussée. Riwald vint ouvrir un instant plus tard.
 
   -         Salut.
 
   Il avait l’air éteint et était anormalement pâle. Malgré la chaleur tropicale qui régnait toujours dans sa maison, été comme hiver, il portait un polo à manche longue et col roulé.
 
   -         Je peux entrer ? demanda doucement Kévin. Désolé de passer à l’improviste…
 
   -         C’est rien, répondit mécaniquement Riwald en s’écartant. Allons au salon, ajouta-t-il comme Kévin se dirigeait vers l’escalier menant à sa chambre.
 
   Ils s’assirent sur le canapé. Kévin passa un bras autour de la taille de son compagnon et eut un pincement au cœur en le sentant se raidir.
 
   -         Riwald.
 
   -         Hum.
 
   Il évitait son regard. Kévin saisit son menton et lui leva le visage mais même ainsi il ne put accrocher ses yeux fuyants.
 
   -         S’il y a un problème, il faut en parler, murmura-t-il. Si j’ai fait quelques chose qui…
 
   -         Mais non, ça n’a rien à voir avec toi ! coupa Riwald avec brusquerie.
 
   Il se dégagea et fit mine de se lever. Kévin le retint par le bras, lui arrachant un cri de douleur.
 
   -         Désolé, s’excusa-t-il, surpris. Je ne pensais pas…
 
   Il s’interrompit. Une petite tache de sang s’élargissait sur le tissu à l’endroit où il avait saisi le bras de Riwald.
 
   -         Qu’est-ce que c’est, ça ?
 
   Il voulu relever la manche du polo mais Riwald croisa les bras sur sa poitrine dans un geste de refus.
 
   -         Riwald bon sang ! s’exclama Kévin, au comble de l’inquiétude. Dis-moi ce qui se passe !
 
   -         Va-t-en, s’il te plait, dit-il d’une voix détimbrée. Laisse-moi tranquille.
 
   Kévin serra les dents. Ne pas s’énerver. Ça ne ferait que le braquer encore plus. En venant ici, il s’était juré de le faire parler par tous les moyens mais la situation semblait beaucoup plus complexe qu’il ne l’avait pensé. Il n’avait encore jamais vu Riwald dans cet état ; il semblait… brisé de l’intérieur. Il soupira. Sans un mot, il se leva et sorti de la pièce pour aller fouiller dans la salle de bain. Un moment plus tard, il en revint avec des compresses et du désinfectant. Il s’assit à nouveau près de Riwald. La tache de sang imbibait lentement le pull, s’élargissant peu à peu et Kévin sentit son cœur s’emballer. Reste calme, s’exhorta-t-il. Doucement, il caressa les cheveux de Riwald, puis lui massa la nuque, jusqu’à ce qu’il le sente se détendre un peu. Ses mains tremblaient légèrement.
 
   -         Ecoute… Si tu ne veux pas parler, tant pis. J’attendrai. Mais laisse-moi au moins te soigner.
 
   Riwald eut un geste de recul.
 
   -         Je ne partirai pas tant que je n’aurai pas examiné tes blessures moi-même, insista Kévin d’une voix nette. Tu m’entends ?
 
   La gorge nouée, Riwald hocha la tête.
 
   -         Retire ce polo, ordonna Kévin.
 
   Son compagnon s’exécuta gauchement et Kévin retint de justesse une exclamation. Une longue coupure s’étendait sur son bras du coude au poignet, mal refermée, une autre lui cisaillait l’épaule et des marques rouges marbraient son cou. Kévin effleura la peau meurtri en silence, bouleversé.
 
   -         Ne pleure pas, chuchota Riwald et Kévin réalisa qu’il était au bord des larmes.
 
   Il déglutit et fit un effort pour se reprendre. Avec précaution, il nettoya les blessures avant de bander celle du bras, la plus profonde. Elles étaient moins graves que ce qu’il avait cru d’abord mais cette constatation ne le rassurait qu’à moitié. Riwald se laissait faire comme une poupée de chiffon et tout en s’activant, Kévin l’observa. Est-ce qu’il n’avait pas maigri dernièrement ? Et ces yeux cernés… Continuait-il à faire des cauchemars ? Riwald remis son polo avec l’aide de Kévin et ils restèrent un long moment sans parler. L’esprit de Kévin tournait à plein régime, élaborant des hypothèses toutes plus folles les unes que les autres pour tenter de s’expliquer la situation.
 
   -         Qu’est-ce que je peux faire ? demanda-t-il finalement, en désespoir de cause.
 
   Riwald secoua la tête et murmura, avec un petit sourire triste à fendre le cœur :
 
   -         Je voudrais que tu me laisses. Et que tu ne me recontactes plus pour le moment.
 
   -         Qu’est-ce que ça veut dire ? s’enflamma Kévin.
 
   Riwald posa une main légère sur la sienne.
 
   -         S’il te plait. Tout ça n’a rien à voir avec toi. Il faut… que je me retrouve. Seul. S’il te plaît.
 
   -         Très bien, capitula Kévin, de mauvaise grâce.
 
   La mort dans l’âme, il regagna son domicile et se jeta sur son lit, prêt à passer une des plus mauvaises nuits de son existence.
 
    
 
   Il tint une semaine. Une semaine à vérifier 15 fois par jour s’il n’avait pas un message de Riwald, à attendre devant son ordinateur au cas où il se connecterait. Une semaine interminable à se ronger les sangs en élaborant des dizaines de scénarii tous plus absurdes et effrayants les uns que les autres. Pourquoi Riwald ne voulait-il rien lui dire ? Qu’est-ce que ça voulait dire « ça n’a rien à voir avec toi » ? Ils sortaient ensemble bon sang, n’étaient-ils pas censés s’épauler en cas de problèmes ? Etait-il donc si inutile pour Riwald ?
 
   Kévin repassa une troisième fois devant la maison. Aucun signe de vie. Il soupira. Il avait promis à son compagnon d’attendre mais jamais il n’aurait imaginé que ce serait si dur. Riwald lui manquait. Il avait envie de le prendre dans ses bras et de glisser ses doigts dans ses cheveux, de l’embrasser, de l’entendre rire… Et surtout, il avait besoin de savoir si Riwald allait bien.
 
   Kévin s’arrêta devant la porte et sonna – au diable la promesse ! Il ne pouvait pas passer une seule nuit de plus à se retourner dans son lit en se demandant si son compagnon était toujours en un seul morceau.
 
   Il entendit quelqu’un dévaler les escaliers à l’intérieur et Riwald ouvrit la porte un instant plus tard. Il changea immédiatement d’expression en le reconnaissant mais Kévin avait eu le temps de lire la peur sur son visage.
 
   -         Kévin… Qu’est-ce que tu fais là… ?
 
   -         Je peux entrer ?
 
   Sans attendre la réponse, il écarta doucement Riwald et pénétra dans la maison. Par habitude, il se dirigea vers l’escalier pour rejoindre la chambre de Riwald mais celui-ci s’interposa. Surpris, Kévin le dévisagea en silence. Riwald soutint un moment son regard puis, à la grande surprise de Kévin, il fondit soudain en larmes. Secoués de violents sanglots, il eut un mouvement pour s’enfuir mais Kévin fut plus rapide. L’attirant contre lui, il le serra à l’étouffer.
 
   -         Riwald… Calme-toi, murmura-t-il dans ses cheveux. Je t’en prie… Je ne supporte pas de te voir dans cet état…
 
   Ces mots ne firent que redoubler les pleurs de Riwald qui s’accrocha convulsivement à Kévin. Désemparé, celui-ci murmura des mots de réconfort sans cohérence en lui caressant gauchement le dos et les cheveux et en le suppliant de parler. Peu à peu, Riwald retrouva son calme et finit par se détacher de Kévin.
 
   -         Désolé, marmonna-t-il, l’air affreusement mal à l’aise. Je suis pitoyable… Je ne voulais pas que tu me vois comme ça mais…
 
   -         Idiot, coupa Kévin en souriant. Je suis là pour ça. Tu peux tremper mes chemises autant de fois que tu le veux mais ne me laisse pas à l’écart. Parle-moi Riwald, insista-t-il comme celui-ci se détournait.
 
   Riwald sourit sombrement.
 
   -         Allons sur le canapé, dit-il d’une voix éteinte.
 
   Kévin le suivit en silence et ils s’assirent côte à côte. Riwald inspira fortement et Kévin attendit, sentant qu’il luttait pour retrouver son calme.
 
   -         Je veux que tu m’écoutes jusqu’au bout sans m’interrompre, commença-t-il d’une voix mal assuré. C’est déjà suffisamment difficile alors…
 
   -         D’accord.
 
   -         Promets
 
   -         Ok, je te le promets, dit docilement Kévin, intrigué.
 
   -         Bon.
 
   Riwald s’agita un instant, jetant des coups d’œil furtifs sur toute la pièce, évitant le regard de Kévin.
 
   -         Il y a un peu plus d’un an, j’ai tué un homme.
 
   L’information mit plusieurs secondes avant de parvenir au cerveau de Kévin.
 
   -         Quoi ??!
 
   Riwald leva la main, lui faisant signe de se taire, et Kévin se souvint de la promesse qu’il venait de faire. Il se mordit la lèvre pour retenir la multitude de questions qui se bousculaient sur sa langue et attendit que Riwald poursuive.
 
   -         En fait je… je n’en ai peut-être pas l’air mais je sais assez bien me battre. Mon père m’avait entraîné avant de mourir. Ce soir-là, j’avais bu et un type a essayé de me voler mon portefeuille. Je… Je l’ai repoussé et il s’est cogné la tête contre un mur. Je… je pensais qu’il était simplement inconscient alors je l’ai laissé là… Quand j’ai appris qu’il…
 
   Riwald s’interrompit et se mordilla nerveusement la lèvre inférieure. Il tremblait un peu. Kévin, statufié, ne parvenait pas à en croire ses oreilles. Ce garçon fragile au visage d’ange avait tué un homme ? Combien de zones d’ombre Riwald possédait-il encore ?
 
   -         Quelqu’un m’a vu et a commencé à faire pression sur moi en menaçant de me dénoncer. Au début, c’était simplement des demandes d’argents, des petites sommes. Comme mon père m’a laissé un héritage plutôt conséquent, ça ne m’a pas vraiment posé de problèmes… Plusieurs fois, il m’a demandé de l’héberger quelques jours. C’est pourquoi j’ai inventé le personnage de Ronald.
 
   Il s’interrompit à nouveau, comme pour rassembler ses pensées, et passa la main sur ses yeux. Ils brillaient un peu. Pourquoi ne m’as-tu rien dis ? avait envie de hurler Kévin. Je sers à quoi moi ?!
 
   -         Dès le départ, c’est mon corps qu’il voulait mais je ne m’en suis pas rendu compte tout de suite. Dernièrement, il a commencé à devenir plus pressant.
 
   Kévin sursauta et tenta d’intervenir, horrifié, mais Riwald lui fit brutalement signe de se taire.
 
   -         Je l’ai repoussé bien sûr. Alors il est devenu violent. Visiblement, il sait aussi se battre et il a beaucoup plus de force que moi… Il m’a frappé, plusieurs fois. Le plus pénible, ce n’était pas la douleur pourtant, précisa-t-il, amère, c’était de devoir te mentir quand tu découvrais les marques. De te sentir douter de moi, ou t’inquiéter…
 
   Une larme roula sur la joue de Riwald et Kévin se souvint de son visage contusionné le jour du bal et des blessures qu’il avait soigné une semaine plus tôt.
 
   -         J’avais peur, tout le temps peur, gémit Riwald, enfouissant son visage dans ses mains et se recroquevillant sur lui-même. Peur qu’il ne finisse par me blesser gravement, peur qu’il ne raconte tout à la police. Peur de me défendre et de le tuer sans le vouloir comme l’autre. Et surtout… à l’idée que tu finisses par découvrir quelque chose, je… je… L’idée que tu puisses m’abandonner m’est insupportable.
 
   -         Riwald…
 
   Kévin s’y tenait plus. Garder le silence sans pouvoir le réconforter allait le rendre fou.
 
   -         Et puis il a détruit Louxia, et il m’a pris de force, termina Riwald d’une voix détimbrée, affreusement dénuée d’émotion. Quelque part, je ne peux pas m’empêcher de voir ça comme une juste punition. Un viol pour un meurtre… Tout s’est passé tellement vite. Il voulait me demander un service et donc je l’ai fait entrer. Il a dû mettre quelque chose dans mon verre… je ne me souviens de rien d’autre que la douleur. Tout mon corps m’a fait mal pendant deux jours et je n’ai pas arrêté de vomir. Si je ne faisais pas une formation de psycho… et si je ne te connaissais pas surtout, je n’aurai jamais réussi à reprendre le dessus
 
   Kévin sentit son cœur s’arrêter. Ne sachant pas s’il devait hurler, pleurer ou prendre Riwald dans ses bras, il resta immobile, assailli d’images. Riwald se débattant contre un assaillant sans visage qui arrachait ses vêtements. Riwald sanglotant tandis qu’on le pénétrait sans qu’il puisse rien empêcher… Un silence épais s’installa. Les deux étudiants semblaient avoir été statufiés. Inconscient de la douleur de Riwald devant son manque de réaction, Kévin se débattait contre une tempête d’émotions contradictoires, le cœur dans la gorge. Envie de meurtre envers celui qui avait fait ça, dégout de lui-même pour n’avoir rien vu, désir violent de serrer Riwald dans ses bras et d’embrasser chaque partie de son corps que cet inconnu avait souillé…
 
   -         Je dois te dégouter, dit Riwald à voix basse, douloureusement. J’ai tué un homme, j’en ai laissé un autre me violer.
 
   A ces mots, Kévin tressaillit et réagit enfin :
 
        -               Mais bien sûr que non ! Qu’est-ce que tu racontes !!
 
   Riwald leva vers lui des yeux emplis de larmes. L’expression désespérée de son visage fut comme un coup de poignard au cœur de Kévin.
 
   -         Riwald, imbécile, souffla-t-il en l’attirant contre lui. Rien de tout cela n’était de ta faute… C’est moi qui me dégoute de n’avoir rien vu, de ne pas avoir pu t’aider… Pourquoi tu ne m’as rien dit ?
 
   -         J’ai eu peur… de ta réaction, répondit Riwald d’une voix entrecoupée. On était… ensemble… depuis peu de temps… J’ai eu peur de te perdre.
 
   Kévin resserra encore son étreinte et caressa longtemps les cheveux et le dos du garçon qui pleurait sur son épaule, se laissant enfin aller dans l’étreinte rassurante de son compagnon.
 
   -         On va aller tout raconter à la police, proposa finalement Kévin quand Riwald se fut un peu calmé. On ne peut pas t’accuser d’avoir tué cet homme, tu n’as fait que te défendre…
 
   Riwald secoua la tête.
 
   -         Inutile, il ne reviendra plus… Il a eut ce qu’il voulait…
 
   -         Comment peux-tu en être certain ?
 
   -         J’ai commencé à réparer Louxia, suffisamment pour pirater son ordinateur. Dans les dernières actions effectuées, il y a une opération de virement sur un compte en Tunisie et l’achat d’un billet aller simple.
 
   Kévin poussa un grognement ; cet enfoiré s’en tirait facilement. D’un autre côté, ça éviterait à Riwald des poursuites compliquées qui le replongeraient dans le souvenir de cet enfer et révéleraient au grand jour cet évènement sordide. Il laissa ses mains descendre le long du dos de son compagnon en une longue caresse qui le fit se cambrer avec un soupir de plaisir.
 
   -         C’est la fin du cauchemar, chuchota-t-il à son oreille. Je regrette juste que tu ne m’en ais pas parlé. J’aurais voulu pouvoir être là pour toi…
 
   Riwald ne répondit pas. Kévin glissa une main sous sa chemise et attaqua la boucle de sa ceinture de l’autre. Il interrompit immédiatement son geste en le sentant se raidir. Saisissant le menton de Riwald dans sa main, il l’obligea à lever les yeux vers lui. La panique qu’il lut sur son visage lui fit mal.
 
   -         Pardon, bégaya le garçon. Je… je…
 
   Kévin posa un doigt sur ses lèvres et secoua la tête en souriant.
 
   -         Ne t’en fais pas, je comprends. Je vais être doux, essaye juste de te détendre d’accord ? Si quelque chose te déplait, dis-moi simplement « non » et j’arrêterai.
 
   Riwald hocha la tête et déglutit. Un pâle sourire éclaira son visage et Kévin dû se faire violence pour ne pas l’embrasser sauvagement.
 
   -         Ferme les yeux, ordonna-t-il, laisse-toi aller…
 
   Du bout des doigts, il suivit les contours de son visage, massant les tempes, la mâchoire, redessinant les sourcils et le tour des lèvres. Le visage de son amant se détendit peu à peu et il se pencha pour y déposer de petits baisers légers, aux coins des lèvres, sur les joues, le front, le nez, les paupières. Riwald lui tendit ses lèvres entrouvertes et il s’en empara avec douceur, les taquinant d’abord du bout de la langue, suçant sa lèvre inférieur. Riwald gémit et entoura Kévin de ses bras, le poussant à approfondir le baiser. Celui-ci joua un moment avec le bout de sa langue, s’amusant de sa frustration, avant de l’embrasser avec fougue. Quand ils se séparèrent, essoufflés, le cœur battant, les yeux de Riwald luisaient de désir.
 
   -         Je t’aime, chuchota Kévin à son oreille, avant d’en mordiller le lobe.
 
   Riwald glissa ses mains sous la chemise de son amant, renouant peu à peu avec son assurance passée. Ses paumes glissèrent lentement sur la peau de Kévin, douce brûlure, et le sentir frissonner sous sa caresse attisa son désir.
 
   -         Je t’aime aussi… Ne me laisse pas…
 
   -         Je ne te laisserai pas, je te le promets.
 
   Un moment plus tard, les habits se retrouvèrent éparpillés au pied du canapé et Kévin serra contre lui le corps nu de Riwald. Il fit jouer ses doigts à l’intérieur de ses cuisses, là où la peau est la plus fine, lui arrachant de petits halètements de plaisir. Doucement, il remonta jusqu’à son ventre. Riwald se raidit à la première caresse et son regard chercha celui de Kévin.
 
   -         Tout va bien, le rassura celui-ci, je ne te ferai pas de mal.
 
   C’est un peu comme une première fois, songea-t-il en entamant un lent mouvement de va-et-vient avec sa main. Avec Riwald dans le rôle de la vierge effarouchée… Il gémissait à présent de manière presque ininterrompue, le visage empourpré. Sans cesser de le caresser, Kévin sortit de la poche arrière de son jeans un petit sachet de lubrifiant qu’il ouvrit avec ses dents et en enduisit deux doigts qu’il glissa en lui avec précaution, priant pour que l’autre ne l’ait pas blessé. Riwald haleta et enfonça ses ongles dans sa peau.
 
   -         S’il te plaît, gémit-il. Vient.
 
   -         Si c’est demandé si gentiment… répondit Kévin, taquin.
 
   Le plus délicatement possible, il s’introduisit en lui. Riwald serra le corps de son compagnon contre lui tandis qu’il commençait à bouger, écartelé par le plaisir. La jouissance les balaya quelques instants plus tard, presque au même moment, et Kévin se laissa tomber sur le corps de son amant, un peu essoufflé.
 
   -         Viens vivre ici.
 
   Les mots flottèrent un instant dans le silence, papillons fragiles, avant que Kévin ne finisse par rouler sur le côté. S’appuyant sur un coude, il regarda Riwald, surpris.
 
   -         Tu crois que tu vas me supporter à plein temps ? plaisanta-t-il.
 
   Un lent sourire se dessina sur le visage de son amant.
 
   -         Qui vivra verra, énonça-t-il en se penchant vers lui pour l’embrasser.
 
   


 
   
  
 



Un choix difficile
 
    
 
    
 
   Riwald se retourna dans le lit, en prenant garde à ne pas réveiller Kévin. Il jeta un regard au réveil ; les chiffres rouges indiquaient 2h passées. Impossible de trouver le sommeil, cette histoire le perturbait. Il avait pourtant essayé toutes les solutions qui se présentaient à son esprit, sans résultat. C’était frustrant, et un peu inquiétant… Il se retourna une fois de plus, en soupirant.
 
   -         Vingt-trois, annonça Kévin, le faisant sursauter.
 
   -         Pardon ?
 
   -         Je compte les fois où tu te retournes, fit la voix jaillie de l’obscurité, avec amusement. Si tu me disais ce qui te tracasse ?
 
   -         Oh, rien d’important… éluda Riwald. Je suis désolé de t’avoir réveillé.
 
   Kévin roula sur lui-même et se retrouva sur son compagnon. Lui immobilisant les poignets sur l’oreiller, il effleura ses lèvres. Riwald réagit immédiatement en entrouvrant les siennes et ils échangèrent un baiser.
 
   -         Riwald, murmura Kévin, le visage si près de celui du garçon que celui-ci sentait son souffle à chaque mot, tu n’as rien mangé au dîner et tu as été distrait toute la soirée. Qu’est-ce que je t’ai dit la dernière fois ?
 
   -         …De ne pas toujours vouloir régler tous les problèmes seuls ? tenta Riwald.
 
   -         Exactement. Alors, je t’écoute ?
 
   Il remua, indécis. La proximité du corps de Kévin lui donnait plutôt envie d’oublier ses problèmes que de les étaler à voix haute. Il le sentit rire dans son cou.
 
   -         Quoi ?
 
   -         Je sais exactement à quoi tu penses.
 
   Riwald se sentit rougir malgré lui et béni l’obscurité.
 
   -         Je ne vois pas de quoi tu parles…
 
   -         Mais bien sûr, susurra Kévin en lui mordillant l’oreille tandis que sa main passait sur le ventre de son compagnon, caressant au passage une bosse qui ne trompait pas.
 
   Une brusque chaleur envahit Riwald.
 
   -         D’a… d’accord, admit-il, tu sais à quoi je pense.
 
   -         Alors fais-moi part de tes soucis en gentil garçon obéissant et je m’occuperai de toi après…
 
   Ce fut au tour de Riwald de rire et il céda.
 
   -         Bon, en fait je n’ai aucune certitude… en réparant Louxia, j’ai dû plusieurs fois désactiver le pare-feu et j’ai l’impression que quelque chose en a profité pour entrer…
 
   -         Et tu peux pas le virer, tout simplement ? bailla Kévin.
 
   -         Et bien… Ce n’est pas comme si ça faisait des dégâts… Et de plus je n’arrive pas à le localiser. C’est juste que j’ai l’impression persistante d’être observé.
 
   Kévin resta silencieux un bon moment et Riwald se demanda s’il ne s’était pas endormi. Un mouvement le détrompa.
 
   -         T’es en train de penser que je suis parano, murmura-t-il.
 
   -         Non, je réfléchissais… Je n’y connais rien en informatique mais même moi je suis capable de me rendre compte que tu as créé un programme exceptionnel avec Louxia… Ce serait un problème si quelqu’un te volait tes idées…
 
   -         Je m’en moque, répondit Riwald en haussant les épaules. Mais je n’ai pas envie que cette taupe tombe sur des choses qui concernent ma vie privée…
 
   -         Taupe ?
 
   -         C’est comme ça qu’on appelle les virus qui ne détraquent pas tout immédiatement mais font des ravages en profondeur.
 
   -         Qui ça « on » ? s’étonna Kévin. C’est la première fois que j’entends ça.
 
   -         Mon… mon père et moi.
 
   -         Oh.
 
   Il y eut un moment de silence. Riwald parlait rarement de son père, le sujet semblait toujours le mettre mal à l’aise. Comme il ne semblait pas vouloir en dire plus, Kévin passa un bras autour de lui et l’attira contre son torse. Sa main glissa sous le pyjama et il commença à caresser sa peau tandis que Riwald enfouissait son visage dans son cou avec un soupir de satisfaction.
 
    
 
   En rentrant de l’université, Kévin trouva son compagnon affalé sur le canapé, zappant distraitement d’une chaine à l’autre. Avec un sourire, il l’observa depuis le seuil de la pièce. Un bras replié sous la tête et l’autre pendant mollement le long du corps, les yeux perdus dans le vague des pixels télévisés et ses cheveux maintenant longs lui mangeant le visage, Riwald était tout simplement à tomber. Depuis plusieurs semaines déjà, ils habitaient ensemble, dans la maison de Riwald, et pourtant Kévin ne parvenait toujours pas à se défaire d’une certaine sensation d’émerveillement. Il se sentait… complet. Comme s’il avait trouvé une partie de lui-même en Riwald qui lui avait toujours manqué. Ça craint, songea-t-il, voilà que je me mets à penser comme une fille. Un sourire amusé aux lèvres à cette idée, il brisa sa contemplation et entra dans la pièce. Riwald tourna la tête vers lui.
 
   -         Tu m’as l’air bien enjoué, nota-t-il.
 
   -         Et toi, tu m’as l’air bien actif, répliqua Kévin, ironique. Dis-moi, tu es rentré tôt ?
 
   -         Hum… émit Riwald en s’étirant avant de se pousser pour faire une place à son compagnon sur le canapé. Je me sentais un peu fiévreux alors j’ai fait sauter les cours de l’après-midi.
 
   -         Tu es malade ? s’inquiéta Kévin en posant une main sur son front pour juger par lui-même. Un coup de froid ?
 
   -         Tss… fit Riwald en écartant la main de son front et en attirant Kévin contre lui. Maman poule est de retour…
 
   -         Mais… tenta Kévin, vexé.
 
   Riwald lui ferma la bouche d’un baiser et Kévin glissa ses doigts dans les cheveux de son partenaire. Si longs, si soyeux, comme une fourrure de chaton.
 
   -         Tu veux pas ronronner pour voir ? chuchota-t-il à l’oreille de Riwald.
 
   -         Crétin, rit celui-ci, en glissant une main sous le T-shirt de Kévin tandis que l’autre descendait s’attaquer à la boucle de sa ceinture. Tu va voir qui va ronronner !
 
   Un long moment plus tard, tandis que Riwald somnolait béatement, les yeux mi-clos, Kévin se leva pour aller préparer un semblant de dîner. Ils mangeaient un peu n’importe quoi ces derniers temps et ce n’était surement pas bon pour la santé d’un malade… Même si Riwald venait de lui démontrer qu’il n’avait rien perdu de son énergie.
 
   -         Où… va ? grommela Riwald en voyant Kévin se rhabiller.
 
   -         Faire à manger. Ça te dirait une omelette ? Je crois qu’il reste une boîte d’œufs.
 
   -         …lardons ? émit Riwald.
 
   -         Si tu veux.
 
   -         …Rien… brûler…
 
   Kévin lui ébouriffa les cheveux en grimaçant.
 
   -         Voyez-vous ça ! Je prends soin de toi et voilà comment tu me remercies !
 
   Un rire étouffé lui parvint de sous le coussin où Riwald s’était réfugié.
 
   En sifflotant, Kévin cassa les œufs un à un dans un bol et commença à les battre ensemble. Son regard tomba alors dans l’évier et il remarqua deux tasses sales posées négligemment. Il haussa les sourcils.
 
   -         Tu étais avec quelqu’un cet après-midi ? s’enquit-il en haussant la voix pour que Riwald l’entende du salon.
 
   -         Pas la peine de hurler, répondit celui-ci en apparaissant dans l’encadrement de la porte. Non, je n’étais avec personne, je faisais encore quelques retouches sur Louxia. La reprogrammation touche à sa fin…
 
   -         Ah ! s’exclama Kévin, ça c’est une bonne nouvelle ! A force d’entendre parler d’elle à longueur de temps, je finissais par être jaloux !
 
   Riwald secoua la tête en levant les yeux au ciel et sortit une poêle qu’il posa sur la plaque chauffante avant de partir en quête des lardons dans le frigo. Le regard de Kévin accrocha à nouveau l’évier et son contenu.
 
   -         Et les deux tasses, c’était pour quoi ?
 
   -         Pour boire un chocolat et un thé quand on a la flemme de laver une tasse entre les deux, répondit distraitement Riwald depuis l’intérieur du frigo. Où sont ces maudits lardons ?!
 
    
 
   Kévin trouva Riwald au milieu de la chambre de Louxia, entouré de fils et de composants électriques, quand il rentra ce soir-là.
 
   -         C’est quoi ce champ de bataille ?!
 
   Riwald sursauta et leva vers lui un regard indéchiffrable.
 
   -         Je renforce la sécurité de Louxia avec de nouvelles pièces préprogrammées.
 
   -         Encore ? s’étonna Kévin.
 
   -         J’ai finalement réussi à éjecter cette taupe mais je n’ai pas envie que ça recommence, s’énerva Riwald.
 
   -         Ok, ok… Bon, ben…
 
   Il battit en retraite, un peu contrarié. Il avait eu l’intention de lui proposer de dîner dehors et d’aller ensuite au cinéma mais ce n’était visiblement pas le bon soir.
 
   -         Kévin, attend, le rappela Riwald. Tu voulais me dire quelque chose ?
 
   -         Non, rien d’important, répondit-il en balayant l’air de sa main pour souligner ses paroles. Je te laisse travailler.
 
   Il redescendit l’escalier avec un soupir et froissa au fond de sa poche les places de ciné. C’était idiot de se sentir si déçu, il y aurait d’autres occasions… En repassant devant l’entrée pour se rendre au salon, il remarqua un parapluie appuyé dans un coin. Il haussa un sourcil et revint sur ses pas.
 
   -         Riwald, c’est à qui le parapluie ? cria-t-il du bas de l’escalier.
 
   Il y eut un instant de flottement avant que la réponse ne lui parvienne.
 
   -         Oh !  C’est un pote de la fac qui l’a oublié quand il est venu m’apporter les cours que j’ai manqué l’autre jour, je lui rendrai demain.
 
   Kévin haussa les épaules et revint à son idée première : s’affaler dans le canapé du salon avec un bouquin.
 
    
 
   -         Ça se passe toujours bien avec ton chéri ?
 
   Kévin manqua de s’étrangler et fusilla son voisin de table du regard. Raphaël eut un grand sourire.
 
   -         Mêle-toi de ce qui te regarde, chuchota Kévin.
 
   -         Mais ton bien-être me regarde, répliqua Raphaël en prenant un air angélique, puisque je suis ton ami…
 
   Kévin grommela et ne répondit pas, reportant son attention sur le cours en s’efforçant d’ignorer Raphaël qui riait sous cape.
 
   -         Tu ferais mieux d’être gentil avec moi, le nargua celui-ci, j’ai une info intéressante.
 
   -         Et c’est ?
 
   -         Pas cours de TD cette après-midi !... Tu viens chez moi, je voulais te montrer le jeu que j’ai acheté ?
 
   Kévin hésita un instant, l’idée était tentante.
 
   -         Désolé, mais j’ai trop de boulot en retard… Et avant que tu ne suggères l’idée : ça n’a rien à voir avec Riwald !
 
   -         Mais oui, mais oui, dit onctueusement Raphaël.
 
    
 
   La première chose que Kévin remarqua en rentrant, ce fut le retour du parapluie. La seconde chose qui le frappa fut la présence d’une veste au porte-manteau qui avait plutôt l’air d’appartenir à un homme d’affaire qu’à un étudient en psychologie. Il fronça les sourcils, inquiet.  Pourquoi Riwald lui avait-il menti ? Quelqu’un faisait-il encore pression sur lui ? Pourvu qu’une situation comme celle de la dernière fois ne se soit pas produite…
 
   Le son de deux voix lui parvenait du salon et il se dirigea vers la source du bruit sans prendre le temps d’ôter ses chaussures. Deux visages se tournèrent vers lui à son entrée dans la pièce. L’un était celui de Riwald, l’air catastrophé comme une femme surprise en compagnie de son amant, et l’autre celui d’un homme d’âge mur qui lui était inconnu. Il y eut un instant de flottement pendant lequel Kévin détailla l’homme en complet noir qui semblait sortir tout droit de men in black, puis il retrouva ses bonnes manières.
 
   -         Bonjour, à qui ai-je l’honneur ?
 
   -         Je suis Samuel Hasting, de la société Cooper et Cie. Ravi de vous rencontrer, vous devez être Kévin, le colocataire de Riwald ?
 
   Kévin tiqua sur le mot colocataire mais ne releva pas. Il chercha le regard de Riwald, s’attendant à ce que celui-ci lui fournisse une explication, mais il gardait les yeux obstinément baissés sur la tasse de chocolat qu’il tenait entre ses mains. Sur la table basse, une tasse identique, à demi-remplie de thé, refroidissait lentement. L’homme se leva pour lui serrer la main.
 
   -         Je suis enthousiasmé par les capacités de votre ami, s’exclama-t-il sans remarquer le silence gêné qui l’entourait. Le programme qu’il a inventé est digne des meilleurs informaticiens. Je ne pensais pas trouver une telle perle rare en lançant mon programme espion un peu au hasard. Je suis sûr qu’il permettra à la société Cooper et Cie de devenir une des premières d’Amérique.
 
   Kévin le regarda sans comprendre.
 
   -         Il a dû vous en parler, sourit l’homme : je suis ici pour régler avec lui les termes d’un contrat d’embauche tout à fait avantageux pour lui et…
 
   Kévin n’écoutait plus. Atterré, il fixa Riwald qui s’obstinait à garder les yeux baissés. Contrat d’embauche ? Amérique ? Qu’est-ce que c’était que cette histoire ???
 
   Soudain, la situation lui parut intolérable et il tourna les talons pour sortir de la pièce. Sa réaction tira enfin Riwald de sa léthargie et il bondit sur ses pieds.
 
   -         Attends Kévin, je vais t’expliquer…
 
   Sans répondre, Kévin quitta à grands pas la maison. Une fois dehors, il se mit à courir. Il ne s’arrêta qu’un long moment plus tard, à bout de souffle, un point de côté lui déchirant les côtes. Il se laissa tomber sur un banc et se pencha en avant, la tête entre les mains. C’était un cauchemar, il allait se réveiller… Il sentit les larmes lui monter aux yeux et serra les poings, s’efforçant de calmer sa respiration. Tout était trop parfait, il aurait dû savoir que ça n’allait pas durer… Mais pourquoi si brutalement, en traître ?
 
   -         Pourquoi tu ne m’as rien dit, Riwald, murmura-t-il d’une voix sans timbre.
 
   Des petits détails des derniers jours lui revinrent. L’air toujours préoccupé de son compagnon, son regard un peu fuyant. Son brusque regain d’intérêt pour la sécurité de Louxia… Une larme roula le long de la joue de Kévin et il l’essuya rageusement. Il respira à fond une ou deux fois pour se calmer et saisit son téléphone. La sonnerie retentit plusieurs fois.
 
   -         Allo Raph ? Finalement c’est d’accord, je viens chez toi.
 
    
 
   Raphaël l’écouta sans l’interrompre, le visage dépourvu d’expression. Quand Kévin eut finalement dit tout ce qu’il avait sur le cœur, il proposa simplement :
 
   -         Viens, on sort.
 
   Et Kévin accepta avec un regard de gratitude.
 
   Beaucoup plus tard, Raphaël ramena chez lui son ami complètement saoul et le coucha dans son lit. Il le regarda sombrer dans le sommeil en se grattant la tête. Finalement, il se décida à quitter la pièce pour aller dormir dans le salon, désolé de ne rien pouvoir faire de plus pour son ami. Un bruit de vibreur le retint au moment où il sortait de la pièce. Il chercha son téléphone portable avant de se souvenir qu’il l’avait éteint. Ce devait donc être celui de Kévin. Il fouilla dans les poches de son manteau jusqu’à trouver l’objet qui émettait un bruit de petit moteur. Cinq appels manqués de Riwald. Raphaël hésita un moment puis finit par envoyer un texto au compagnon de son ami, depuis le portable de celui-ci. Il est chez moi, ne t’inquiète pas. Raph.
 
    
 
   Lorsque Kévin se réveilla le lendemain, avec le plus formidable mal de crâne qu’il eut jamais eut, il mit un moment avant de comprendre où il était. Quand il atterrit enfin, son cœur se serra douloureusement et il dû faire un effort pour ne pas fondre en larmes ou hurler sa douleur et sa colère.
 
   Il se leva et passa ses habits jetés en tas au bout du lit – il ne se souvenait même pas de les avoir enlevés. Son regard tomba alors sur le bureau de Raphaël où l’attendait un mot accompagné d’une boite d’aspirine.
 
    
 
   Salut,
 
   Ça m’ennuie de te laisser tout seul mais il faut quand même que j’aille à la fac. Si on sèche les cours tous les deux, il n’y aura personne pour les prendre à notre place. J’ai dit à mes parents que ta copine t’avait largué pour simplifier les choses et pour qu’ils ne te posent pas de questions. De toute façon, ils ne rentrent qu’à 18h, je ne sais pas si tu seras encore là.
 
   Prends une douche, mange un truc et réfléchis calmement à la situation ok ? Je suis peut-être pas le mieux placer pour te dire ça mais est-ce que tu as réalisé que c’était une opportunité incroyable pour Riwald ? Des propositions comme ça qui vous tombent du ciel, ça n’arrive pas tous les jours…
 
   Te laisses pas aller et appel-moi si ça va pas.
 
   A+
 
   Raph
 
   PS : Force pas trop sur l’aspirine, c’est un comprimé pour 4h. Laisse les clefs dans la boîte aux lettres si tu pars avant que je rentre.
 
    
 
   Kévin froissa le mot dans son poing serré. Effectivement non, il n’y avait pas songé. C’était une chance pour Riwald, une chance qui ne se représenterait sans doute jamais. Il retourna plusieurs fois la phrase dans sa tête, sans parvenir à lui donner un sens. Une chance ? Une opportunité plus importante que… lui ?
 
   Mécaniquement, Kévin remplit un verre d’eau et y laissa tomber un cachet d’aspirine. Si seulement le médicament pouvait faire disparaître l’atroce sensation de froid et de solitude qui lui broyait le cœur ! Mais non. On n’avait pas encore inventé les remèdes contre le chagrin. Mange un truc, avait dit Raphael. C’est vrai qu’il n’avait pas dîné la veille, mais l’idée même d’avaler quoi que ce soit lui soulevait le cœur.
 
   -         Pourquoi tu ne m’en as pas parlé… Pourquoi tu ne m’as rien dit… Est-ce que c’est Louxia qui gagne au final ? Elle est plus importante que moi ?...
 
   Sa voix se brisa et il se laissa retomber sur le lit, sanglotant comme un gamin, recroquevillé autour de l’oreiller. Te laisse pas aller… Comme s’il avait assez de force pour s’en empêcher…
 
    
 
   Il fallut plusieurs heures à Kévin pour se ressaisir, réfléchir calmement à la situation et finalement envisager de rentrer chez lui, une fois qu’il eut décidé de l’attitude à avoir face à son compagnon.
 
   Aussi, ce fut avec un visage neutre et impénétrable qu’il tourna la clef dans la serrure et rentra chez lui – ou du moins dans cette maison qu’il avait considéré comme son « chez lui » jusqu’à la veille encore. Il eut à peine le temps d’ôter ses chaussures et son manteau que Riwald dévala l’escalier à sa rencontre.
 
   -         Kévin ! Je me suis fait un sang d’encre ! Est-ce que… Est-ce que ça va ? demanda timidement Riwald.
 
   Kévin  le regarda bien en face et lui fit un sourire poli.
 
   -         Très bien. Désolé de t’avoir inquiété. La réparation de Louxia avance ?
 
   Décontenancé par cette attitude distante, Riwald ne put que bafouiller :
 
   -         Et bien… je… oui, ça va.
 
   -         Parfait. Si tu veux bien me laisser passer, je ne serais pas contre un café.
 
   Riwald s’écarta et Kévin passa devant lui sans le regarder, s’interdisant toute pensée quand son bras frôla le sien. Riwald le suivit dans la cuisine.
 
   -         Je suppose que ça ne sert à rien que je m’excuse dans les circonstances actuelles ? dit-il à voix basse.
 
   -         En effet, rétorqua sèchement Kévin en installant le filtre à café.
 
   Riwald accusa le coup mais s’efforça de n’en rien laisser paraître.
 
   -         Quand cet homme est-il venu ici pour la première fois ? interrogea Kévin.
 
   -         Il y a… 14 jours.
 
   -         C’était donc juste après la nuit où je t’ai dit de ne pas tout garder pour toi et de me parler de tes problèmes, dit Kévin après un silence.
 
   -         Oui…
 
   -         Je vois.
 
   -         Kévin, je… commença Riwald.
 
   -         Je pense que c’est une chance pour toi, l’interrompit Kévin, toujours en lui tournant le dos et en s’escrimant sur la machine à café. Une opportunité comme celle-ci ne se représentera sans doute pas, tu dois la saisir. Ce contrat est bien plus important qu’une amourette d’adolescents…
 
   Sous le choc, Riwald resta silencieux une longue minute. Kévin était totalement immobile ; on n’entendait que les gouttes tomber une à une dans la cafetière. Plic… plic… plic…
 
   -         Comment peux-tu dire ça ?! explosa finalement Riwald en saisissant Kévin par les épaules pour le forcer à lui faire face. Comment peux-tu ?!
 
   -         Comment oses-tu prétendre le contraire ?! s’écria à son tour Kévin en le repoussant brutalement. Quand tu me mens constamment, que tu ne me fais partager que le plus superficiel de ta vie ?
 
   -         Le plus superficiel ? répéta Riwald sans en croire ses oreilles. Quand je t’embrasse, que je te serre dans mes bras et que je dis que je t’aime, c’est du superficiel pour toi ?...
 
   Kévin eut un geste violent et lui tourna à nouveau le dos, incapable de soutenir son regard.
 
   -         Ce que je veux dire, c’est que tu ne me fais pas confiance. Tu refuses de partager tes craintes et tes problèmes avec moi comme je le fais.
 
   -         Je voulais t’épargner, marmonna Riwald.
 
   -         C’est réussi ! cingla Kévin.
 
   Il y eut un instant de silence pesant ; la tension qui régnait dans la pièce était presque palpable. Kévin éteignit la cafetière et versa le liquide sombre dans son bol.
 
   -         Je voulais t’en parler… Je voulais vraiment en parler avec toi. Mais je ne savais pas comment aborder le sujet et je… j’ai eu peur de ta réaction.
 
   Même sans se retourner, Kévin sut que Riwald pleurait et il sentit son cœur exploser dans sa poitrine.
 
   -         Kévin… je suis… désolé, hoqueta Riwald. Je ne voulais pas… que ça se passe comme ça… Tu es vraiment… important pour moi… et je… ne veux pas te perdre…
 
   Les derniers mots se perdirent dans le pull de Kévin qui s’était retourné et l’avait pris dans ses bras, le serrant contre lui à l’étouffer.
 
   -         Je suis désolé, désolé, désolé, sanglota Riwald, s’accrochant convulsivement à lui.
 
   -         Ça va, arrête, calme-toi, chuchota Kévin dans ses cheveux.
 
   Durant un long moment, les deux garçons restèrent enlacés, plantés incongrument au milieu de la cuisine tandis que le café de Kévin refroidissait.
 
   -         Viens avec moi, dit Riwald d’une toute petite voix.
 
   -         Où ça ? s’enquit Kévin.
 
   -         En… en Amérique.
 
   Riwald sentit son compagnon se tendre contre lui et il rentra la tête dans les épaules en prévision de l’explosion.
 
   -         Et à quel titre ? grinça Kévin en l’écartant de lui pour le fusiller du regard. Femme au foyer de l’illustre informaticien ?!... Je ne suis pas seul au monde comme toi Riwald. Ma famille, mes amis sont ici. Je vais à l’université, je donne des cours à des gosses… Ma vie est ici, conclu-t-il d’un ton sans appel.
 
   -         Et donc tu ne considères pas que je fais partie de ta vie, nota tristement Riwald.
 
   -         Ne retourne pas la situation, siffla Kévin, sa colère revenant au galop. Jusqu’à présent tu étais ici toi aussi ! C’est toi qui… Tu as signé ce contrat ? s’interrompit-il brusquement.
 
   -         Non… pas encore, précisa Riwald d’une voix à peine audible.
 
   -         Alors fais-le. J’étais sérieux quand j’ai dit que c’était une opportunité pour toi. Je vais me coucher.
 
   Et, rompant le dialogue sur cette fin abrupte, Kévin tourna les talons et monta s’enfermer dans la chambre. Quand Riwald voulu le rejoindre un moment plus tard, il s’entendit répondre qu’il n’avait qu’à dormir avec Louxia.
 
    
 
   Kévin descendit dans la cuisine le lendemain matin, à 10h passées, en frottant ses yeux rougis par le manque de sommeil. Comme un automate, il sortit un bol d’un placard et se retourna pour mettre la cafetière en marche. Il eut un temps d’arrêt. Où était la cafetière ? Haussant un sourcil, son bol toujours à la main, il se dirigea vers le salon. S’arrêtant sur le pas de la porte, il contempla le tableau qui s’offrait à lui : devant une table garnie de toutes les fournitures composant un petit déjeuner copieux, Riwald était immobile, les yeux fixés sur son bol de chocolat qui avait cessé de fumer depuis longtemps. Ses yeux étaient rougis par le manque de sommeil ou les larmes et ses épaules voutées comme s’il portant sur son dos le poids d’un chagrin accablant. Ce qui était sans doute le cas… Kévin soupira, faisant sursauter Riwald qui prit conscience de sa présence seulement à cet instant. Leurs yeux se croisèrent une seconde avant que Riwald ne se détourne mais Kévin avait eu le temps d’y lire son désarroi. Il soupira à nouveau, une soudaine et écrasante lassitude s’emparant de lui, et se laissa tomber sur une chaise en face de Riwald. Mécaniquement, il mit en marche la cafetière posée sur la table et le léger ronronnement de l’engin emplit le silence entre eux.
 
   -         Parlons calmement, dit-il finalement, à voix basse.
 
   Riwald acquiesça.
 
   -         La psycho ne me mènera à rien, je m’en rends compte de plus en plus ces derniers temps, répondit-il d’une voix mal assurée. Et je ne pourrai pas toujours vivre sur l’héritage de mes parents. Ce contrat me laisse le champ libre pour faire toutes les recherches informatiques que je veux avec la seule obligation d’en faire bénéficier la société Cooper et Cie en premier. Je suis logé, nourri, payé…
 
   Il y eut un silence pénible et Riwald termina, d’une voix presque inaudible :
 
   -         Il n’y a qu’en Amérique qu’on offre de telles conditions aux chercheurs, je… ne peux pas refuser.
 
   Kévin hocha la tête. Son cerveau enregistrait les propos de Riwald sans vraiment leur donner une signification mais s’il en jugeait par la douleur qui lui déchirait la poitrine, son cœur, lui, avait déjà compris.
 
   -         C’est un adieu, énonça-t-il.
 
   Riwald sursauta.
 
   -         Non ! Je ne veux pas te perdre !... Je t’ai déjà dit que je voulais que tu viennes ; je gagnerai assez d’argent pour nous faire vivre tous les deux et…
 
   -         Stop !
 
   La voix de Kévin claqua et Riwald rentra la tête dans les épaules.
 
   -         Je ne veux pas être dépendant de toi, je ne suis pas ton animal domestique, dit Kévin d’une voix contenue. Tais-toi, poursuivit-il abruptement en voyant Riwald ouvrir la bouche pour protester. Laisse-moi réfléchir.
 
   En vérité, il avait déjà réfléchi à tout cela les trois quart de la nuit et il ne restait qu’à le dire à voix haute mais il avait besoin d’un moment pour s’y résoudre. Il inspira profondément.
 
   -         Je vais rester ici… jusqu’à la fin de mes études. Je ne peux pas tout plaquer comme ça du jour au lendemain… J’irai te voir le plus souvent possible et tu feras de même… Si nous sommes toujours… Enfin, si on se voit toujours à ce moment là, je repenserai à ta proposition.
 
   Riwald resta silencieux un moment, envisageant le futur dans cette perspective. Ce serait sans doute dur de n’avoir que peu de moments partagés mais ce n’était que pour un temps. C’était… comme un test pour leur relation.
 
   -         C’est la solution la plus sage, admit Riwald.
 
   -         Il faut bien qu’un de nous deux ait les pieds sur terre, grimaça Kévin.
 
   Il tendit la main et les doigts de son compagnon vinrent s’entrelacer aux siens.
 
    
 
   Riwald garda la main de Kévin dans la sienne jusqu’au sas d’embarquement. Ses yeux le piquaient férocement mais il s’était juré de ne pas pleurer. Ce n’était que pour un mois, Kévin avait promis de venir le voir après ses partiels. Et puis il y avait MSN, le téléphone… Il serra plus fort la main de son amant et celui-ci tourna la tête vers lui.
 
   -         Tu n’as rien oublié ? Tu as bien ton passeport et l’adresse de ton contact ?
 
   Riwald sourit faiblement.
 
   -         Oui maman, murmura-t-il.
 
   Kévin grimaça et retint une réplique agacée. A la place, il l’attira contre lui et enfouit son visage dans son cou. Riwald répondit à son étreinte et ils restèrent un long moment enlacés, indifférents au regard des autres voyageurs.
 
   -         Bien… dit enfin Kévin en le relâchant. Et bien, bon voyage…
 
   La gorge nouée, Riwald acquiesça et tourna les talons avant que son émotion ne déborde. Kévin le regarda s’éloigner, le cœur lourd, avant de regagner la sortie de l’aéroport. Le mois qui s’annonçait allait lui paraître interminable…
 
   
  
 



Relation longue distance
 
    
 
    
 
   Kévin referma lentement la porte derrière lui. Doucement, sans un bruit. La maison, plongée dans l’obscurité, lui semblait hostile et il se demanda une fois de plus s’il n’aurait pas mieux fait de rentrer chez ses parents au lieu de rester dans ce lieu où tout clamait l’absence… Il secoua la tête et fit un effort pour se reprendre – un coup de fatigue, sans doute. La semaine avait été longue ; les profs les surchargeaient de travail à l’approche des partiels.
 
   Il ôta ses chaussures et s’avança à tâtons dans le noir, le long du couloir. Il fallait vraiment qu’il se décide à faire réparer l’interrupteur… Quand il atteignit le salon, sa main se posa machinalement sur le mur, là où Riwald avait installé un capteur de chaleur, et la lumière jaillit dans la pièce déserte.
 
   -         Je suis rentré… murmura-t-il.
 
   Seul le silence lui répondit et, une fois de plus, la solitude se referma sur lui comme un étau de glace. Désabusé, il songea qu’à cet instant il eut tout donné pour se retrouver dans l’un des mangas qu’il lisait, pour que quelqu’un lui réponde « okaeri nasaï » - bienvenue chez toi…
 
   Deux mois déjà…
 
    
 
   Riwald poussa la porte de sa chambre du pied et se laissa tomber sur son lit. Ça ne marchait pas. Pourquoi diable est-ce que ça ne marchait pas ?! Rageusement, il donna un coup de poing dans son oreiller. Une petite voix qui ressemblait furieusement à celle de son prof de maths de terminal murmura narquoisement dans un coin de son cerveau « parce que ça n’a pas de pattes » et il sourit.
 
   -         Louxia, branche msn.
 
   -         Ok
 
   L’ordinateur ronronna un moment avant que la voix synthétique n’annonce :
 
   -         Session ouverte.
 
   -         Qui est en ligne ?
 
   La même voix énonça une suite de prénoms parmi lesquels Kévin ne figurait pas. Riwald fit la moue et ordonna :
 
   -         Mets-moi de la musique.
 
   -         Quelque chose en particulier ?
 
   -         Un truc zen.
 
   -         Je ne possède rien en mémoire qui corresponde à la demande.
 
   -         Ah oui… Il faut que j’améliore ton algorithme sur ce point là… Mets-moi du classique.
 
   L’ordinateur s’exécuta.
 
    
 
   « Kévin ? »
 
   « Wha Riwald ! T’as encore été plus rapide que moi ! »
 
   « Normal, je dicte à Louxia. »
 
   « La triche. »
 
   « Je savais pas qu’on jouait à celui qui apostrophe l’autre en premier. Gamin. »
 
   
  
 

« On s’amuse comme on peut… »
 
   « Quoi de neuf ? »
 
   
  
 

« Tu me manques… »
 
   « C’est pas du neuf ça… »
 
   « Bonjour le romantisme. »
 
   « Sorry ^^. Je me suis énervé sur mon programme tout à l’heure et je suis remonté à bloc. Je vais probablement pas me coucher avant 3h du mat. »
 
   « Pour changer… J’espère que t’auras une pensée pour les pauvres étudiants qui se lèveront demain pour aller en cours aux aurores… »
 
   « Lol
 
   T’inquiètes, j’ai pas besoin de ça pour penser à toi. »
 
   
  
 

« Hum… »
 
   « Oui, je sais, j’ai pas beaucoup appelé cette semaine… et tu es en train de te demander si tu vas me le reprocher ou pas, étant donné que là t’es vraiment content de me parler et que tu veux pas gâcher ce moment. »
 
   « … »
 
   « Je me trompe ? »
 
   « Interdiction de lire dans mes pensées. »
 
   « En plus à distance. T’as vu comme je suis fort ?
 
   « Et c’est moi que tu traites de gamin ?… Alors, qu’est-ce que t’as fait cette semaine pour même pas avoir le temps de m’appeler ? »
 
   « J’ai beaucoup travaillé sur le dernier projet qu’on m’a donné déjà… Et ensuite… heu… te mets pas en colère ok ? »
 
   « Je sens que je vais pas aimer la suite. Vas-y, je suis calme. »
 
   « Et bien Tom et Mat se sont mis en tête de me trouver une copine et m’ont traîné tous les soirs en boîte… »
 
   
  
 

« MDR ! »
 
   « …et t’imagines pas comment ils sont têtus. J’ai beau leur dire que je m’intéresse pas aux filles, que j’ai pas le temps, que les boîtes c’est pas mon truc etc… au final je me retrouve toujours à les suivre. »
 
   « Bah… C’est bien que tu te fasses des amis. J’avais peur que tu te retrouves isolé dans un pays étranger où tu ne connaissais personne. »
 
   « Ouais… Et toi, la fac ? Bientôt les partiels… »
 
   « M’en parle pas… T’imagines même pas le stress que je suis en train d’amasser mine de rien… Les profs nous mettent la pression… et puis… »
 
   « Oui ? »
 
   « J’arrête pas de me dire que si je foire mon année on sera séparés encore plus longtemps. Je me demande si je ferais pas mieux d’aller finir ma scolarité aux USA. »
 
   « Je sais pas quoi te dire. J’ai envie de te répondre direct : viens, je t’attends, mais d’un autre côté je ne peux pas m’empêcher de penser que tu le regretterais… Tu voulais pas être dépendant de moi. »
 
   « Ouais. Le jour où j’ai dit ça, j’aurais mieux fait de me mordre la langue. Tu me manques. »
 
   « Je sais. On savait tous les deux que ce serait dur. C’est pas la joie tous les jours ici non plus mais j’essaye de pas me laisser abattre. Et puis tu viens dans un mois, après tes partiels… »
 
   
  
 

« Je compte les jours, tu peux me croire ! »
 
   « Faut que je te laisse, on sonne. »
 
   « Ah, ah… Je te sens parti pour une autre soirée en boîte. »
 
   « Grmbl. A + »
 
   
  
 

« Bye »
 
    
 
   -         Salut !
 
   Sourire de présentatrice télé, maquillage discret et élégant, Axelle s’assit à côté de lui dans l’amphithéâtre, lui envoyant au passage une bouffée de parfum. Fleur de cerisier. C’était celui qu’il lui avait offert pour son anniversaire.
 
   -         Comment vas-tu mon chéri ?
 
   -         Arrête ça, maugréa-t-il en avisant le sourire goguenard de ses voisins.
 
   -         Oh, mais c’est que t’es grognon aujourd’hui… Moi qui allais te faire une foooooooormidble proposition…
 
   -         Hum ? émit-il, méfiant.
 
   Elle brandit deux billets de sa poche et les lui agita sous le nez.
 
   -         Deux places pour le gala de Brian Joubert.
 
   Kévin sursauta. Comment diable avait-elle pu savoir qu’il s’intéressait au patinage artistique ces derniers temps ? Son regard passa par-dessus l’épaule d’Axelle et croisa celui, innocent, de Raphaël. Traître, articula Kévin en silence. L’autre lui envoya un baiser du bout des doigts, le laissant se dépêtrer avec l’étudiante.
 
   -         Alors mon trésor ? roucoula Axelle en battant exagérément des cils, un sourire vainqueur sur le visage. Ça ne se refuse pas, n’est-ce pas ?
 
   -         Je dois dois reconnaître que c’est une proposition tentante…
 
    
 
   Bonjour, vous êtes bien sur le répondeur de Kévin, vous pouvez laisser un message.
 
   Riwald coupa la communication et glissa une main dans ses cheveux pour rejeter en arrière les mèches qui lui tombaient devant les yeux. Il posa le téléphone sur son bureau et le regarda avec rancune. C’était la troisième fois qu’il essayait de joindre Kévin depuis la fin de l’après-midi. Pourquoi n’allumait-il pas son portable ?
 
   -         Louxia, musique.
 
   -         La même qu’hier ?
 
   -         Oui.
 
   Listen to your heart résonna dans la pièce, murmuré mélancoliquement par la chanteuse. Riwald se lova dans le cocon de la mélodie, replié en position fœtal sur son siège, ses bras entourant ses genoux. Même s’il se laissait rarement à l’avouer sur MSN ou au téléphone, Kévin lui manquait cruellement. La chaleur de son corps, le goût de sa peau. La tendresse avec laquelle il le regardait, caressait ses cheveux. L’impression d’être précieux pour quelqu’un…
 
   Le téléphone vibra et Riwald bondit.
 
   -         Kévin ?
 
   -         Biiiiiiiiip… Play again.
 
   -         Ah, Mat…
 
   -         Oh, c’est une petite voix ça, qu’est-ce qui t’arrive?
 
   -         Rien d’important… Qu’est-ce que tu voulais ? Si c’est pour me traîner encore en boîte avec Tom, c’est définitivement non cette fois !
 
   -         Hum… En fait Tom bosse sur un projet en retard et je pensais qu’on aurait pu aller boire un verre quelque part. Un endroit tranquille, ça nous changerait.
 
   -         A qui le dis-tu…
 
   -         Alors, c’est d’accord ?
 
   -         Hum… hésita Riwald.
 
   Il pesa un instant le pour et le contre. Rester à déprimer chez lui avec Louxia lui chantant des chansons d’amour en essayant désespérément de joindre Kévin ou passer une soirée tranquille avec Mat ? Mat, toujours jovial et blagueur, qui lui remonterait sans doute le moral par sa seule présence… Oui, mais si Kévin appelle ? s’interrogea timidement une voix dans sa tête. Je ne suis pas une vierge transie d’amour, se rétorqua-t-il à lui-même. Je le rappellerai demain.
 
   -         Ok, c’est d’accord. Mais on ne rentre pas trop tard.
 
   -         D’ac o d’ac ! Je passe te prendre à 20h30.
 
   -         Ça marche.
 
    
 
   -         A quoi tu joues avec ton téléphone depuis tout à l’heure ? chuchota Axelle.
 
   -         Rien, rien…
 
   Kévin rangea le portable dans sa poche et tenta de se concentrer sur le spectacle. Sur la piste, le patineur enchaînait les figures avec une impressionnante maîtrise et une grâce qui l’aurait envoûté s’il avait été dans un autre état d’esprit… Mais à l’entracte il avait essayé de joindre Riwald et depuis le garçon hantait son esprit. Il n’avait pas décroché… S’il était encore en boîte, il n’avait peut-être pas entendu la sonnerie… mais il devait être rentré à présent, alors pourquoi ne rappelait-il pas ?
 
   -         Kévin …?
 
   Axelle effleura son bras et il sursauta.
 
   -         Tu veux qu’on s’en aille ? Tu as l’air ailleurs, tu te sens bien ?
 
   -         Oui, tout va bien. Excuse-moi.
 
   Il se força à lui sourire. Elle n’y était pour rien, il ne pouvait pas lui gâcher la soirée alors qu’il avait accepté de venir de son plein gré… Glissant la main dans sa poche, il éteignit le téléphone, comme si avec ce simple geste il espérait éteindre son inquiétude.
 
    
 
   
  
 

« Hello »
 
   « Ah salut ! Désolé je vais bientôt partir. »
 
   
  
 

« Oh… Tu vas où ? »
 
   « Je sors avec Mat. »
 
   
  
 

« Encore ? »
 
   « T’es jaloux ? »
 
   « … »
 
   « Kévin, ne fais pas l’enfant, c’est juste un ami. Tu as dit toi-même que tu étais content que je me fasse des amis. »
 
   
  
 

« Mouais… Vous allez où ? En boîte ? »
 
   « Non, finis les boîtes. On va dans un café littéraire. »
 
   « Un truc d’intello. »
 
   « Si on veut… Il y a beaucoup d’étudiants et les discussions sont intéressantes. »
 
   
  
 

« Tu participes ? »
 
   « Rarement. Je me pose plutôt dans un coin pour écouter. »
 
   
  
 

« Et lui ? »
 
   « Ça dépend du sujet… La dernière fois le nom de Graham Joyce a été prononcé et il s’est enflammé brusquement à tel point que même moi qui le connais j’ai été surpris. Apparemment c’est un de ses auteurs préférés et il s’est lancé dans une apologie plus qu’intéressante. Je n’ai lu qu’un seul de ses bouquins mais ça m’a donné envie de me pencher d’un peu plus près sur cet auteur. Mat est vraiment doué pour faire partager aux autres ses passions.
 
   Kévin ? »
 
   
  
 

Votre correspondant est actuellement hors ligne
 
    
 
   Frustré, Riwald se déconnecta à son tour. Qu’est-ce qui lui prenait ? Il n’était quand même pas réellement jaloux de Mat, c’était ridicule ?… Ces derniers temps, les liens entre eux se relâchaient et il avait de plus en plus de mal à le comprendre, à deviner ses réactions… Avec la distance, c’était inévitable mais…
 
   -         Pourquoi il s’est déconnecté comme ça, si brusquement… marmonna Riwald. C’est la deuxième fois cette semaine…
 
   Inconsciemment, Riwald resserra sur lui les pans de sa veste d’intérieur. Il se sentait tellement seul ces derniers temps, et il restait encore plus de deux semaines avant que Kévin n’arrive… Sans Mat et Tom, il se serait retrouvé complètement isolé. Et comme Tom était surchargé de travail, il sortait avec Mat… Kévin pouvait bien comprendre ça… non ?…
 
    
 
   -         Saleté de …d’ordi de… ! pesta Kévin. Merde !
 
   Il débrancha la prise et la rebrancha un instant plus tard. C’était déjà la seconde fois cette semaine que cette fichue machine lui buggait à la figure sans préavis. Un virus, à tous les coups… Et comme jusqu’ici c’était toujours Riwald qui s’occupait de gérer l’ordinateur, Kévin se retrouvait démuni devant les mystères de l’informatique…
 
   Le temps de redémarrer le système et d’ouvrir à nouveau MSN, Riwald s’était déconnecté. Kévin soupira. Il devait être sorti maintenant, il avait prévenu qu’il ne resterait pas longtemps de toute manière. Avec un pincement au cœur, il l’imagina avec « Mat ». Oui, il était jaloux. Jaloux du temps que ces deux-là passaient ensemble alors que lui devrait attendre encore deux longues semaines avant de serrer Riwald dans ses bras…
 
    
 
   -         Tu as les cheveux si longs, si soyeux… murmura Mat en caressant doucement la tête de Riwald. Tu es magnifique.
 
   -         Qu’est-ce que tu racontes, marmotta Riwald, à moitié affalé sur la table. C’est mon copain qui les aime longs.
 
   La tête lui tournait affreusement. Il était sûr qu’il ne serait pas en état de rentrer chez lui à pied. Il allait devoir prendre un taxi, mais à cette heure-ci…
 
   -         Je suis complètement ivre, annonça-t-il à voix haute.
 
   Cette constatation le fit rire, sans qu’il sache pourquoi, et Mat lui sourit.
 
   -         Oui, je vois ça… Tu as les yeux brillants et les joues rouges comme si tu avais de la fièvre, remarqua-t-il en lui effleurant le visage. Et tu es brûlant.
 
   -         J’aurais jamais dû mettre les pieds chez toi, dit laborieusement Riwald. Je savais bien que t’étais un ivrogne… Je… rentre.
 
   Joignant le geste à la parole, il se leva et fit quelques pas en direction de la porte. Mat l’observa avec un sourire goguenard, pariant avec lui-même qu’il n’irait pas jusque-là. En effet, Riwald trébucha sur un pied de chaise et chancela. Mat se précipita pour le retenir et Riwald se retrouva dans ses bras. Emporté par le poids de son corps, Mat tomba en arrière et ils se retrouvèrent l’un sur l’autre, affalé dans le canapé.
 
   -         Toi alors, maugréa Mat. Bouge-toi, je vais te préparer un lit. C’est pas comme si t’avais des heures de bureau fixes qui t’obligent à rentrer ce soir…
 
   Riwald marmonna quelque chose d’incompréhensible et ne fit pas mine de se relever.
 
   -         Quoi ?
 
   -         J’ai dit : je suis bien là, je bouge plus.
 
   -         T’es ivre.
 
   -         Voui.
 
   Mat soupira. Sa main s’égara dans les cheveux de Riwald et il les enroula autour de ses doigts. Si long, si doux. Comme des cheveux de fille. Et ce corps si élégant, avec les dernières marques de bronzage de cet été, si désirable…
 
   -         Il est bien bête ton copain de te laisser loin de lui.
 
   -         Voui. Je me sens seul sans lui, fais-moi un câlin…
 
   -         Vraiment… Si c’est demandé si gentiment…
 
   Mat se redressa brusquement et souleva Riwald, un bras sous sa nuque et l’autre sous ses genoux.
 
   -         On va où ? s’informa celui-ci, à moitié endormi.
 
   -         Dans la chambre. Tu ne vas pas rentrer à cette heure-là, pas vrai ?
 
   -         Hum…
 
   Mat allongea Riwald sur le lit et l’observa un moment. Les yeux mi-clos, sa chevelure lui mangeant à moitié le visage, il était vraiment un appel à la luxure. Une innocence à souiller, une confiance à briser. Une envie brutale de posséder cet être, de le soumettre, saisit Mat tandis qu’une vague de chaleur déferlait dans son corps. Comment serait le beau visage de Riwald quand les larmes le sillonneraient… ? Il saisit le pull qui moulait le torse de son invité et le lui arracha sans douceur. La chemise suivit un instant plus tard.
 
   -         Qu’est-ce que tu fais ? s’écria Riwald, dégrisé.
 
   Sans répondre, Mat s’attaqua à la boucle de son jean.
 
   -         Arrête ! cria Riwald. Qu’est-ce qui te prend ?
 
   Mat le saisit par le bras et le retourna sans douceur. Ses cris de protestation furent étouffés par l’oreiller quand il lui attacha les bras dans le dos avec sa chemise.
 
   -         Je ne suis pas le premier, tu me l’as dit toi-même, souffla-t-il d’une voix basse,  rauque, en glissant sa main sous le ventre de Riwald pour dénouer sa ceinture. C’est toi qui nous provoque, avec ta beauté insolente, tes cheveux longs comme ceux d’une fille…
 
   La fermeture éclair glissa avec une facilité encourageante et Mat arracha le jean de Riwald.
 
   -         Ne viens pas t’étonner après de te faire violer…
 
   Riwald tenta de se débattre. Les vapeurs de l’alcool embrumaient son esprit et l’oreiller l’étouffait à moitié. Il tourna la tête et son regard accrocha celui de Mat, déjà au-delà de toute raison.
 
   -         Mat, gémit-il, arrête… je t’en prie…
 
   Les larmes roulèrent sur ses joues sans qu’il réalise vraiment qu’il pleurait. Mat arracha son boxer et abattit sa main sur ses fesses avec un claquement sec. Riwald laissa échapper un cri qui le fit ricaner.
 
   -         Ne joue pas les vierges effarouchées… Combien de mecs te sont déjà passés sur le corps ? C’est comme ça que tu les excites hein ? Avec ton visage d’ange et ton regard humide…
 
   Nouvelle claque, plus brutale. Riwald se mordit la lèvre pour ne pas crier. Mat glissa une main sur son ventre et saisit son membre tout en continuant à le frapper.
 
   -         En plus tu aimes ça, regarde comme tu es excité, murmura-t-il à son oreille.
 
   Avec horreur, Riwald réalisa qu’il avait raison. Malgré la douleur, l’humiliation, ou peut-être à cause d’elles, son corps répondait aux caresses brutales que Mat exerçait sur son bas ventre.
 
   -         Non… ar-rêtre, haleta-t-il.
 
   D’un mouvement brusque du bassin, Riwald essaya d’échapper à son tortionnaire, mais les doigts se resserrèrent sur lui tandis que l’autre main lui griffait sauvagement les cuisses, les fesses. Mat ne prit pas la peine de répondre. Un gémissement s’échappa des lèvres de Riwald et Mat ricana à nouveau. Ils savaient tous les deux qu’il n’avait pas été provoqué par la douleur.
 
   Riwald sentit plus qu’il ne vit Mat se déplacer. Sans cesser son mouvement de va-et-vient sur sa verge, il introduisit deux doigts en lui et Riwald se cambra avec un nouveau gémissement. Horrifié, il réalisa soudain que son cauchemar allait se répéter. Il allait se faire violer, une fois de plus. Sans qu’il puisse rien faire pour l’empêcher, on allait pénétrer en lui et le briser de l’intérieur. Et le plaisir qu’il éprouvait sous les doigts de son agresseur rendrait la culpabilité et le souvenir encore plus cuisant.
 
   -         Arrête ! sanglota-t-il en se débattant vainement – imbibé d’alcool, parcourut de vagues de plaisir, son corps ne répondait plus. Je t’en prie…non…
 
   Les pleurs de Riwald semblèrent redoubler l’excitation de Mat qui s’introduisit en lui violemment, lui arrachant un cri. Tout en donnant des coups de reins contre le corps brûlant de Riwald, il lui griffa le dos, marquant sa peau de grandes arabesques rouges. Riwald gémit, de douleur et de plaisir mêlés, et jouit au moment où le sang commençait à perler, suivi un instant plus tard par son violeur.
 
    
 
   Hello Riwald,
 
   Je suis désolé, tu vas me maudire mais… j’ai foiré mes partiels et je dois aller au rattrapage. Et ça tombe pendant la période où on devait se voir. Je suis vraiment minable, insulte-moi si tu veux, mais crois-moi je suis autant déçu que toi. J’ai téléphoné à l’aéroport aujourd’hui et ils ont accepté de m’échanger les billets pour le mois de janvier. Si ça te va, j’arriverai le 20. Encore pardon d’être un cancre…
 
   Kévin relut son mail et poussa son 63ème soupir de la journée. Quand il avait vu les résultats, il s’était demandé un instant s’il valait mieux fondre en larmes, maudire les profs pour avoir mis les partiels si tôt en décembre ou taper sur le premier venu pour se libérer de sa frustration. Raphaël avait mis fin à son indécision en lui proposant de passer chez lui et ils avaient bu toute la nuit pour oublier qu’ils devaient tous les deux aller au rattrapage.
 
   -         Merde, émit Kévin, rageusement.
 
   Fébrilement, il rajouta un post-scriptum, puis éteignit l’ordinateur et se jeta sur son lit avec ses cours, ignorant la douleur qui pulsait dans son cerveau – maudits effets secondaires, pourquoi l’aspirine n’était-elle pas plus efficace ?
 
   PS : Riwald, donne-moi de tes nouvelles s’il te plaît. Ça fait plus d’une semaine que j’ai aucun signe de toi.
 
    
 
   Nu devant la glace de la salle de bain, Riwald observait son corps comme celui d’un étranger. Marbré de bleus, couvert de marques d’ongles, souillé. Le visage impassible, il parcourut des yeux son image dans le miroir, comme pour graver dans sa mémoire chacune des meurtrissures. Pour s’en souvenir, même quand elles auraient disparues.
 
   Il avait aimé ça. Cette étreinte sauvage. Etre la victime dominée, humiliée – il avait aimé ça. Il pouvait bien blâmer l’alcool autant qu’il le voudrait, la réalité, c’était que son corps avait réagi, qu’il en avait tiré du plaisir.
 
   Son masque de détachement se fissura et il baissa la tête pour ne pas se voir pleurer. Ses longs cheveux retombèrent devant ses yeux, caressant ses épaules au passage. Debout face au miroir, il pleura longtemps sans parvenir à soulager la culpabilité et le dégoût qui l’étreignait.
 
   -         Louxia, dit-il finalement d’une voix rauque.
 
   Il avait installé des capteurs dans toute la maison pour être toujours en contact avec l’unité centrale.
 
   -         Oui ? interrogea la voix synthétique.
 
   Au fil des semaines, sa création était peu à peu devenue comme une mère pour lui. Une mère attentive et toujours présente.
 
   -         Raconte-moi une histoire…
 
    
 
   Aucun mail, aucun sms, portable éteint.
 
   Kévin marchait en rond dans sa chambre, se torturant l’esprit pour comprendre. Etait-il arrivé quelque chose à Riwald ? Si c’était le cas, quelqu’un l’aurait prévenu, non ? Alors… était-il fâché parce qu’ils ne pouvaient pas se voir avant fin janvier ? Ce n’était pourtant pas son genre de faire des reproches… Mais depuis quelques temps, il changeait imperceptiblement, s’éloignait. Kévin avait parfois l’impression qu’il lui glissait entre les doigts comme le sable du sablier du temps, inéluctablement.
 
    
 
   Laborieusement, Riwald reprit sa vie quotidienne. L’idée d’aller dénoncer Mat ne l’avait même pas effleuré. Après tout, c’était sa faute n’est-ce pas ? S’il se retrouvait toujours dans ce genre de situation. Il n’était pas assez prudent, il faisait confiance trop vite et il s’attachait à n’importe qui, sans voir la vraie nature des gens, sans deviner leurs intentions cachés.
 
   Il ne se lavait plus, ne sortait plus, ne mangeait presque plus rien. Son corps le dégoûtait et puisqu’il ne pouvait pas s’en débarrasser, il le punissait. Un matin, ne supportant plus son visage dans le miroir, il avait saisi des ciseaux et taillé sans remord sa chevelure. Pendant un instant de folie, il avait pensé à continuer son œuvre de destruction sur son visage, pour que sa figure d’ange ne lui attire plus jamais de problèmes, mais il n’avait pas eu le courage.
 
   Il ne lisait plus ses mails, ne répondait plus au téléphone. Coupé du monde, il se laissait lentement glisser dans les ténèbres. Plusieurs fois, on sonna à la porte, et il resta tétanisé de l’autre côté du battant sans oser ouvrir de peur que ce ne soit Mat. Tremblant de tous ses membres, il attendait que les pas s’éloignent avant de se précipiter sous la douche. Glacée. Pour apaiser son corps qui clamait ses besoins avec indécence, comme réveillé par les coups et les caresses de son agresseur.
 
   Seul son travail parvenait à le sortir de la dépression où il s’enfonçait inexorablement et il s’y plongeait corps et âme, sans se soucier de l’heure, ne dormant que lorsqu’il tombait d’épuisement, recroquevillé près de Louxia. Il s’interdisait de penser à Kévin, ne s’en sentant plus le droit. Le souvenir de son amour barricadé dans un coin de son esprit, il revivait en permanence l’agression, jusque dans ses rêves. Souillé, brisé, il était parfois pris de crises de larmes incontrôlables qui ne s’apaisaient que lorsqu’il sombrait dans le sommeil, épuisé.
 
    
 
   Trois semaines. Riwald n’avait même pas répondu pour lui dire qu’il pouvait venir en janvier… Combien de fois avait-il essayé de l’appeler ces derniers jours ? Combien de dizaines de mails avait-il envoyé, réclamant un signe, tempêtant, suppliant ? Rien n’y faisait. C’est comme s’il était mort – ou comme s’il l’avait abandonné.
 
   Le cœur serré, Kévin s’interdit de pleurer. Une sourde colère, née de son chagrin, commençait à se répandre en lui comme un venin. Il n’avait rien fait pour mériter ce silence, n’est-ce pas ? Alors pourquoi le subissait-il sans réagir ? Après tout, lui aussi avait d’autres occupations dans l’existence et pouvait très bien se passer de Riwald – bienheureuse loi du Talion.
 
   Il appela Axelle. Elle décrocha immédiatement, elle, et il lui proposa d’aller au ciné.
 
    
 
   -         Je sais que t’es là, Riwald.
 
   La voix de Mat, derrière la porte. Tremblant de tous ses membres, les poils dressés par la chair de poule, Riwald ne répondit pas.
 
   -         Tu n’as rien dit pour nous, c’est bien… Je n’ai même pas eu besoin de te menacer. Je savais que t’avais aimé ça…
 
   Résistant à la tentation de se boucher les oreilles, Riwald recula, chancelant. Comment avait-il pu se confier à cet homme ? Lui faire confiance au point de lui raconter toute sa vie ? Pourquoi n’avait-il pas pressenti qu’il se ferait trahir ?
 
   -         Ouvre cette porte, j’aime pas parler à un mur, dit la voix de Mat, doucereuse. Tu sais que j’ai pris des photos de toi pendant que tu dormais ? Tu ne veux pas qu’elles arrivent sur le bureau de ton patron non ? Qu’est-ce qu’il penserait ?
 
   Riwald frissonna. Le sens des paroles lui échappait. Hypnotisé par cette voix comme par un serpent, il sentit un nouveau frisson le parcourir, un peu différent des autres. Son corps lui échappait. Lui se rappelait le plaisir pris sous les coups et les caresses brutales, tandis que cette voix lui murmurait des obscénités.
 
   -         Aller ouvre petit, t’as pas envie que les voisins m’entendent raconter sur le palier la manière dont tu t’es tordu de plaisir entre mes bras ? Et comment tu gémissais comme une femelle en chaleur…
 
   Riwald sentit son esprit se déconnecter et il glissa dans un état second. La fatigue, le manque de nourriture, l’alcool qu’il prenait par moment pour juste stopper son cerveau qui ne savait pas se mettre sur off... tous ces abus le rattrapèrent soudain et il chancela, la vision troublée, ne sachant plus vraiment où il en était. Sa température corporelle montait peu à peu comme si la fièvre se répandait dans son corps. Une fièvre de désir qui vint se concentrer dans ses reins. Comme un automate, il fit un pas vers la porte, la main tendue. Au point où il en était, il ne risquait pas de s’avilir plus de toute manière…
 
   De l’autre côté, Mat jura et frappa sur le battant avant de s’éloigner. Il était peut-être mort après tout. Ce genre de type fragile avait sans doute plus de propension au suicide que les autres…
 
   Riwald resta longtemps debout devant la porte, le bras tendu, ses oreilles résonnant du bruit des pas qui s’éloignent. Quand des fourmis commencèrent à remonter de ses poignets jusqu’à ses épaules, il se laissa tomber à genoux, réalisant ce qu’il avait failli faire, dans un instant de délire. Mais il avait résisté. A cet homme et à ses propres pulsions autodestructrices. Peut-être n’était-il pas tout à fait devenu son jouet s’il avait encore une volonté propre… Secoué de sanglots libérateurs, il se recroquevilla sur lui-même, laissant refluer toutes les sensations négatives jusqu’à ce qu’il ne reste plus dans son esprit qu’un sentiment et qu’un visage.
 
   Kévin. Je veux le voir.
 
    
 
   Un bruit insistant, comme le vrombissement d’un gros insecte, tira Kévin du pays des rêves. Lentement, il émergea, et les souvenirs de la soirée de la veille lui revinrent peu à peu. Le ciné : Elizabeth, l’âge d’or, un film sur la reine d’Angleterre qui avait fait guillotiner sa cousine. Vraiment réussi. Le dîner : un resto italien sur Paris, un endroit qu’Axelle connaissait visiblement puisque le patron lui avait fait la bise en l’appelant « ma chérie ». Et puis la nuit : ils avaient fait l’amour. Et le corps de son amante était encore serré contre lui. Il en sentait les courbes contre son dos, son souffle chaud dans sa nuque. Kévin ferma les yeux. Il penserait à tout cela plus tard. Pour l’heure, il voulait goûter encore cette douce tiédeur, cet apaisement de l’esprit et des sens.
 
   Le bruit d’insecte se fit encore entendre et il réalisa que c’était le vibreur de son portable. Avec un soupir, il tendit la main vers la table de nuit pour s’en saisir. L’écran affichait un appel manqué et un nouveau message. Kévin loucha sur l’heure : 6h30. Qui diable l’appelait si tôt ? La réponse s’imposa d’elle-même : Riwald. Avec le décalage horaire. Le cœur battant, il leva le téléphone à hauteur de son oreille et tapa le code de la messagerie.
 
   Vous avez un nouveau message. Un silence, puis la voix de Riwald, fragile, annonça : Kévin, c’est moi. Je… je rentre en France dans deux jours, définitivement. Je voulais te prévenir… Voilà. A très bientôt.
 
    
 
   Riwald sonna à la porte, les mains un peu moites, les épaules courbées sous le poids du secret. Devait-il en parler à Kévin ? Faire comme si tout cela n’avait été qu’un mauvais rêve ?
 
   De l’autre côté du battant, Kévin dévala les escaliers et se précipita pour ouvrir, le cœur battant. Une fraction de seconde, il hésita avant de tourner la poignée, son secret pesant sur sa conscience. Devrait-il en parler à Riwald ? Ou bien faire comme si ça n’était jamais arrivé ?
 
   Le regard bleu s’accrocha au regard vert et ils se dévisagèrent en silence sur le pas de la porte. Une vague gène se glissa entre eux et ils rompirent le contact visuel presque au même instant. Kévin s’effaça pour le laisser entrer.
 
   -         Bienvenue chez toi, murmura-t-il.
 
   La gorge serrée, Riwald ne put répondre et se contenta de venir se blottir contre Kévin après avoir refermé la porte d’un coup de pied. Celui-ci le serra contre lui en fermant les yeux. Il avait tellement attendu ce moment.
 
   -         Ne t’en va plus jamais loin, chuchota-t-il. C’est trop déprimant d’être dans cette grande maison sans toi.
 
   Riwald hocha la tête, le visage dans le cou de son amant, s’enivrant de son contact, de son odeur. Les mauvais souvenirs frappèrent à la porte de son esprit mais il les repoussa avec force. Rien ne devait venir gâcher ce moment.
 
   -         T’as coupé tes cheveux, constata Kévin, un peu déçu, en ébouriffant les boucles en bataille.
 
   Le cœur de Riwald s’arrêta. Il se revit devant la glace, taillant sans pitié cette chevelure qui avait attiré le regard de Mat. Kévin, surpris, senti le corps de son amant se raidir contre lui, et s’empressa de préciser :
 
   -         Ce n’est pas grave, ça te va bien comme ça aussi.
 
   -         Je vais prendre un bain, émit Riwald.
 
   -         Quoi ?
 
   Stupéfait, Kévin regarda son compagnon le repousser doucement et monter les escaliers en direction de la salle de bain. Ils ne s’étaient pas vus depuis des mois et les premiers mots qu’il prononçait une fois rentré c’était pour annoncer qu’il allait se laver ?
 
   Les yeux brouillés de larmes, Riwald faillit trébucher dans l’escalier et se retint de justesse à la rampe. Dans son dos, Kévin n’avait pas bougé et il sentait son regard incrédule sur lui.
 
   -         Pardon, murmura-t-il tout bas.
 
    
 
   Kévin tournait en rond dans le salon comme un fauve en cage, agacé, inquiet. Quelque chose n’allait pas chez Riwald, c’était évident. Sinon il ne serait pas rentré d’Amérique comme ça, du jour au lendemain. Quel idiot il était de n’avoir pas compris ça ! Obsédé par la culpabilité de l’avoir trahi et pris au dépourvu par son retour il ne s’était même pas interrogé sur les raisons de celui-ci.
 
    
 
   Riwald laissa l’eau chaude masser son corps meurtri, chasser les tensions et le stress des derniers jours. Les marques d’ongles et de coups étaient encore bien visibles et le bain ne les ferait pas disparaître par miracle… L’idée de devoir parler à Kévin lui glaçait le sang. Ce serait comme rendre tangible l’horreur que de la partager…
 
   -         J’ai comme une impression de déjà vu, dit-il à haute voix, amèrement ironique.
 
    
 
   Assis face à face sur le lit, ils s’observaient en silence. Le malaise entre eux s’était précisé et aucun des deux ne savait comment aborder le problème qui l’occupait.
 
   Les cheveux encore humides du bain, en robe de chambre blanche à manches longues, Riwald passa nerveusement la langue sur ses lèvres. En face de lui, Kévin nota le geste et l’envie d’embrasser son partenaire l’envahit brutalement. Le renverser sur le lit, arracher cette robe de chambre légère qui dévoilait plus qu’elle ne masquait son corps, et lui faire l’amour jusqu’à épuisement. Il ferma les yeux une seconde pour se calmer. Ils devaient parler d’abord.
 
   -         J’ai quelque chose à te dire.
 
   Surpris, les deux garçons se dévisagèrent. Ils avaient prononcé la phrase au même moment. Un petit sourire joua sur les lèvres de Riwald. Le premier depuis qu’il était rentré, réalisa Kévin.
 
   -         Vas-y.
 
   -         Non, toi.
 
   -         Pas question, toi d’abord.
 
   Kévin soupira.
 
   -         Ce n’est pas une chose agréable, alors…
 
   -         Pareil pour moi.
 
   -         Ok. Bon.
 
   Riwald attendit, curieux, légèrement inquiet. Kévin inspira à fond, comme pour se donner du courage.
 
   -         Tu ne donnais plus de nouvelles depuis un moment, alors j’étais en colère contre toi, commença-t-il.
 
   Riwald fit un mouvement brusque mais Kévin lui fit signe de ne pas l’interrompre.
 
   -         Je… j’ai d’abord imaginé qu’il t’était arrivé quelque chose. Et puis j’ai pensé que tu m’avais peut-être abandonné alors… Pour me changer les idées, j’ai invité Axelle au ciné…
 
   Kévin s’interrompit un instant et se mordit les lèvres, réalisant pleinement l’abruti qu’il avait été et le mal qu’il allait faire à Riwald. Celui-ci serra les poings, pressentant la suite sans parvenir à y croire.
 
   -         Une chose en entraînant une autre, on est allés dîner. Et puis… et puis…
 
   -         Tu as couché avec elle, dit Riwald d’une voix nette.
 
   Le dire clairement lui-même atténuerait peut-être la douleur ? Comme une coupure qui ne s’infecte pas si elle est bien propre.
 
   Incapable de parler, Kévin hocha la tête, évitant le regard de son compagnon. Un long silence s’installa, s’épaissit. Riwald aurait pu compter les battements de son cœur tant ils étaient assourdissant. Puis la douleur déferla en lui, comme un acide brûlant tout son être. Imaginer Kévin en train de caresser un autre corps tandis que lui essayait de surmonter le traumatisme du viol était trop insupportable.
 
   Atterré, Kévin regarda les larmes rouler le long des joues de Riwald sans que celui-ci ne fasse un geste pour les essuyer, ni ne prononce le moindre mot. Il s’était attendu à de la colère, des insultes ; cette manifestation de pur désespoir lui fut intolérable. Doucement, il s’approcha et essuya de sa paume le visage de Riwald. Peine perdue, les larmes continuaient à couler, inéluctablement, venant mourir à la commissure des lèvres et sur le col de la robe de chambre.
 
   Image même de la douleur, Riwald ne fit pas un geste quand Kévin l’attira contre lui et le serra à l’étouffer en murmurant toutes les excuses de son répertoire. Son cœur lui faisait mal à chaque battement, comme si un poison s’était insinué en lui.
 
   -         Riwald, dis quelque chose, supplia Kévin. Insulte-moi, frappe-moi, mais dit quelque chose.
 
   -         C’est bon. Je… te pardonne.
 
   Stupéfait, Kévin recula et saisit Riwald par les épaules en cherchant son regard. Il ne pleurait plus. Le visage inexpressif, il répéta, d’une voix atone :
 
   -         Je te pardonne.
 
   La douleur avait reflué, ne laissant rien d’autre qu’une grande fatigue, un vide total d’émotion. Il s’était fait violé ? Son copain l’avait trahi ? Sans importance. Il voulait juste… dormir… dormir d’un sommeil sans rêve.
 
   La robe de chambre de Riwald avait glissé dans l’étreinte, révélant son épaule et le haut de son torse. Les yeux de Kévin se posèrent sur l’hématome violacé qui s’étalait à la naissance du cou. Ça ressemblait… à une morsure ? Il effleura la peau du bout des doigts, faisant tressaillir Riwald.
 
   -         Qu’est-ce que c’est, cette marque ? murmura-t-il, un terrible pressentiment l’étreignant. Ne me dis pas… non…
 
   -         Si, répondit Riwald, avec un affreux détachement, je me suis encore fait violer. Pas de chance hein ? Et pendant ce temps-là tu couchais avec Axelle. On dirait un mauvais film.
 
   Le silence s’installa à nouveau. Comme il se prolongeait, Riwald leva les yeux vers Kévin, vaguement étonné, et sursauta. Des larmes coulaient en silence sur les joues du garçon et il se mordait le poing jusqu’au sang. La douleur qu’il lut dans ses yeux surprit Riwald et le tira lentement de son état d’hébétude.
 
   -         C’est bon Kévin, murmura-t-il. Je te pardonne. Vraiment. Ça fait mal mais je comprends. Dans une relation longue-distance, ce genre… d’accidents… arrivent. C’est comme ça.
 
   Sans répondre, Kévin attira Riwald contre lui et le serra à lui briser les côtes, la gorge nouée, le cœur déchiré à l’idée de ce que son amant avait dû enduré, seul. Et lui, pendant ce temps…
 
   -         Je suis vraiment un minable… marmonna-t-il d’une voix brisée.
 
   Riwald eut un rire qui ressemblait à un sanglot et s’agrippa convulsivement à la chemise de Kévin.
 
   -         Oui, un peu sur ce coup-là. Mais je te pardonne quand même. Parce que je t’aime…
 
   -         Comment… c’est arrivé ? chuchota Kévin.
 
   Riwald se raidit. Les souvenirs l’envahirent brutalement, cortège de sensations écœurantes de plaisir, et le dégoût de lui-même faillit le submerger. Comme s’il sentait son combat intérieur, Kévin lui caressa doucement le dos et Riwald repoussa péniblement ses démons.
 
   -         Je ne veux pas en parler, émit-il. C’est arrivé, c’est tout.
 
   -         Ok, chuchota Kévin, contrit. Je suis désolé.
 
   Riwald ne répondit rien. Fermant les yeux, il se laissa aller contre Kévin. Ne plus penser, ne plus se souvenir. Juste savourer l’instant. Il était rentré, il était en sécurité.
 
   -         Je t’aime Riwald, chuchota Kévin.
 
   Riwald sourit en sentant son corps se détendre sous la caresse des mots. Rien que pour ces mots et la chaleur de Kévin, il était prêt à tout pardonner, à tout accepter…
 
   Kévin caressa doucement le dos de son amant jusqu’à ce que sa respiration devienne régulière. Quand il fut certain que Riwald s’était endormi, il l’allongea précautionneusement et rabattit les couvertures sur lui. Rapidement, il se changea, avant de se glisser contre le corps de son compagnon. Dans son sommeil, Riwald vint se blottir contre lui en marmonnant quelque chose d’incompréhensible et Kévin l’entoura de ses bras en fermant les yeux. Ses lèvres effleurèrent sa joue, ses cheveux.
 
   -         Je t’aime, petit ange, chuchota-t-il.
 
    
 
   D’un accord tacite, ils n’avaient plus abordé le sujet. Kévin gardait ses questions pour lui-même et Riwald n’évoquait pas son séjour en Amérique. Comme si cet intermède n’avait jamais eu lieu. Leur vie commune reprit, fragile, hésitante, comme un papillon sortant de sa chrysalide : certaines conversations étaient devenue taboues, certains mots évités pour ne pas effleurer de trop près les blessures fraîches. Chaque jour était comme une progression sur un étang recouvert d’une fine pellicule de glace menaçant de se fissurer et seule la tendresse affleurant dans chacun de leurs gestes les reliait comme un fil invisible.
 
   Ils ne se touchaient pas. Tout juste un frôlement, un baiser de temps en temps. Une étreinte légère, une main qui glisse dans les cheveux, c’était tout ce que Riwald pouvait accepter et Kévin le comprenait, sans qu’aucune parole n’ait été prononcée. Même s’il avait dit qu’il pardonnait, il faudrait du temps, beaucoup de temps et de patience pour reconstruire tout ce qui avait volé en éclat.
 
    
 
   -         Kévin on sonne !
 
   -         J’y vais !
 
   Riwald, depuis la salle de bain, tendit l’oreille sans parvenir à saisir l’échange entre Kévin et l’arrivant. Curieux, il finit sa toilette rapidement et passa une robe de chambre. Quand il redescendit, il trouva Kévin dans le salon, la bouche ouverte et les bras ballant devant le monceau de cartons qui s’y entassaient.
 
   -         C’est quoi tout ça ? émit-il en se tournant vers Riwald.
 
   -         Louxia, répondit celui-ci, laconique, en commençant à ouvrir les paquets pour en sortir des pièces d’ordinateur, vérifiant si rien n’avait souffert du voyage.
 
   Kévin, stupéfait, l’observa un moment déballer, assembler et démêler les fils, jusqu’à ce que le salon soit rempli de morceaux de Louxia. Elle avait triplé de volume pendant son voyage, celle-là !
 
   -         Bon, ben… je vais me doucher, l’informa-t-il.
 
   -         Hum, hum, fut la seule réponse de Riwald, concentré sur son ouvrage.
 
   Trois heures plus tard, l’ordinateur avait regagné sa chambre – celle que Riwald occupait avant que Kévin n’emménage – et Riwald avait fini d’installer tous les capteurs.
 
   -         Elle contrôle le chauffage et la lumière. Sur simple commande vocale, tu peux mettre de la musique ou diffuser un parfum depuis chaque endroit de la maison et j’ai installé une petite caméra dehors : les arrivants s’afficheront automatiquement sur l’écran et, dans quelques temps, son module de reconnaissance sera suffisamment au point pour qu’elle annonce le nom du visiteur.
 
   -         Je me sens un peu envahi, dit Kévin, mi-figue, mi-raisin.
 
   Riwald leva sur lui des yeux inquiets.
 
   -         Si ça te dérange, je peux supprimer des choses. C’est juste que j’ai pris l’habitude de…
 
   Kévin posa deux doigts sur les lèvres de Riwald pour le faire taire et lui sourit. C’était nouveau, cette inquiétude constante, ce désir obsessionnel de lui plaire. Comme si c’était lui qui avait quelque chose à se faire pardonner.
 
   -         C’est très bien comme ça, le rassura-t-il. Si ça te va, c’est bon pour moi aussi.
 
   Riwald hocha la tête, lui rendant son sourire.
 
    
 
   Kévin regarda sa montre. 22h15. Il pressa le pas ; jamais il n’aurait dû accepter de passer chez Raph après les cours : comme d’habitude il n’avait pas vu passer le temps et il avait plus de 3h de retard. Dire qu’il s’était promis d’emmener Riwald à ce resto libanais ce soir… Il devait avoir mangé à présent…
 
   Quand il ouvrit la porte, il comprit tout de suite que quelque chose n’allait pas. La maison était plongée dans le noir et Listen to your heart résonnait en sourdine.
 
   -         Riwald ? appela-t-il.
 
   Pas de réponse. Très inquiet, Kévin parcourut toutes les pièces de la maison, poursuivi par la chanson.
 
   -         Louxia, arrête ça ! s’exclama-t-il, excédé.
 
   L’ordinateur l’ignora et relança le morceau quand il arriva à son terme.
 
   Riwald était roulé en boule par terre, près de l’unité centrale. Quand il l’eut trouvé, Kévin se précipita à ses côtés.
 
   -         Riwald ? Ça ne va pas ?
 
   L’interpellé leva le visage vers lui avant de se détourner rapidement. Kévin avait eu le temps de voir ses yeux rougis.
 
   -         Où étais-tu ? murmura Riwald en s’asseyant sans le regarder.
 
   -         Avec Raphaël. Pardon, j’aurais dû t’appeler.
 
   -         Avec Raphaël, répéta Riwald.
 
   La question lui brûlait les lèvres et elle lui échappa sans qu’il puisse s’en empêcher :
 
   -         Tout ce temps, tu étais avec Raphaël, c’est vrai ?
 
   Kévin s’agenouilla face à Riwald et prit son visage en coupe dans ses mains pour l’obliger à croiser son regard.
 
   -         Tout ce temps, j’étais avec Raphaël, oui, assura-t-il calmement. On a joué aux jeux vidéos et on n’a pas vu passer l’heure. Je suis désolé, j’aurais dû t’appeler. Pardon.
 
   Riwald posa ses mains sur celles de Kévin. Le contact était chaud contre sa peau et il ferma à demi les yeux.
 
   -         Je suis désolé… de t’obliger à te justifier… tout le temps, chuchota-t-il.
 
   Kévin secoua la tête et une expression passa fugitivement sur son visage, que Riwald ne parvint pas à interpréter. Tristesse, culpabilité, lassitude ? Un mélange de tout cela et d’autres choses… Leurs lèvres s’effleurèrent. Kévin dessina le contour de la bouche de Riwald avec le bout de sa langue, quémandant l’entrée, et Riwald lui accorda le passage. Le baiser s’approfondit et Kévin ferma les yeux, savourant l’instant. Une douce chaleur l’envahit et il fit un mouvement pour se rapprocher de Riwald. Celui-ci se raidit. Kévin rompit le contact et laissa sa tête retomber contre l’épaule de son amant. Le front contre le pull de Riwald, il murmura :
 
   -         J’ai envie de toi… je ne peux pas ?
 
   Pas de réponse. Kévin soupira et se redressa. Le visage que Riwald tourna vers lui était tourmenté.
 
   -         Ce n’est pas grave, s’empressa de préciser Kévin. Ça n’a pas d’importance si tu n’es pas prêt, je…
 
   -         Ce n’est pas ça.
 
   A peine un souffle, la réponse de Riwald vint caresser son visage. Kévin attendit qu’il précise, qu’il s’explique, mais son compagnon resta silencieux.
 
   -         Tu as mangé ? demanda finalement Kévin.
 
   Riwald secoua la tête.
 
   -         Viens alors, reprit Kévin en se relevant et en lui tendant la main. Il est trop tard pour sortir mais je vais te cuisiner quelque chose.
 
    
 
   Jusqu’à quel point ce viol barbare l’avait-il transformé, perverti ? Cette envie de coups et de morsures, de domination… Ce désir que la douleur se mêle au plaisir… Il n’éprouvait pas ça avant ? Comme il n’avait jamais éprouvé de plaisir aussi violent qu’en se faisant forcer… Comment avait-il pu aimer ça ? Jour après jour, il se heurtait à cette question. Est-ce que quelque chose ne tournait pas rond chez lui ? Le masochisme, est-ce que ça vient d’un complexe d’œdipe mal résolu ? D’un traumatisme enfantin refoulé ?
 
   Riwald se retourna dans le lit une fois de plus. A côté de lui, Kévin dormait depuis longtemps. Bientôt, cela ferait un mois qu’il était rentré et la vie avait repris un court normal. Si l’on exceptait les crises d’angoisse et de larmes qui le saisissaient parfois à l’idée que Kévin puisse l’abandonner et le fait qu’il se refusait à le laisser le toucher. Par peur d’être déçu, de ne pas éprouver ce plaisir violent, cette jouissance qui l’avait dévasté entre les mains de Mat. Et plus il repoussait Kévin, plus il avait peur que celui-ci l’abandonne. Il se retourna une fois de plus.
 
   -         Riwald, marmotta Kévin dans son sommeil. Je t’aime…
 
   Riwald retint sa respiration tandis que les larmes lui venaient aux yeux. Il était devenu tellement sensible depuis… Il pleurait pour un rien, joie ou tristesse, et son cœur menaçait de bondir hors de sa poitrine pour ces simples mots : je t’aime.
 
   -         Moi aussi, chuchota-t-il.
 
   Kévin, les yeux ouverts dans le noir, écouta la respiration de Riwald s’apaiser peu à peu, jusqu’à devenir régulière. Il aurait tout donné pour que celui-ci lui confie ses pensées et partage avec lui ce qui le tourmentait. Mais Riwald avait toujours été secret, et sans doute l’était-il devenu plus encore depuis qu’il avait trahi sa confiance… Rongé par le sentiment de son impuissance, Kévin se retourna à son tour.
 
    
 
   Riwald traîna sous la douche, incapable de se résoudre à rejoindre Kévin pour dormir. Toute la journée, il avait guetté le moment favorable pour lui parler mais celui-ci ne s’était pas présenté. Ou alors, il n’avait pas voulu le voir… Maudissant sa lâcheté, Riwald offrit son visage au jet d’eau, les yeux fermés. Quel serait la réaction de Kévin… s’il lui demandait… ?
 
   Allongé sur son lit, un bras replié sous la tête, celui-ci lisait un roman, inconscient des tourments intérieurs de Riwald. Quand il entendit le sèche-cheveux s’éteindre dans la salle de bain, il ferma son livre et s’étira en baillant. Dire que demain il faudrait retourner à la fac…
 
   -         C’est quoi ce soupir à fendre l’âme ? interroge Riwald en entrant, amusé.
 
   -         Je me disais juste que c’était la fin du week-end, grimaça Kévin.
 
   Riwald sourit et vint se blottir contre son amant, la tête posée sur sa poitrine. Kévin passa un bras autour de lui et effleura son front du bout des lèvres.
 
   -         Caresse-moi les cheveux, murmura Riwald.
 
   Kévin sourit et s’exécuta, n’osant pas croire que son compagnon réclamait enfin un contact. Riwald, les yeux fermés, écoutait les battements du cœur de Kévin s’accélérer et des petits frissons de plaisir coururent dans son dos quand Kévin entreprit de lui masser la nuque. Il glissa une main sous son pull et effleura sa peau du bout des doigts, presque ému de le sentir tressaillir sous cette infime caresse.
 
   -         Kévin, chuchota-t-il.
 
   Le téléphone sonna, les faisant sursauter tous les deux. Frustré, Kévin se redressa et saisit son portable.
 
   -         Allo ?
 
   Riwald, assis sur ses talons, regarda fixement son compagnon. Il avait eu le temps de voir que l’écran affichait « Axelle » avant que celui-ci ne décroche. Il gardait donc encore contact avec elle ?
 
   Du coin de l’œil, Kévin vit Riwald passer plusieurs fois la langue sur ses lèvres, geste qui lui était coutumier quand il était nerveux. Troublé, il n’entendit pas ce que lui demandait Axelle et celle-ci répéta sa question, vaguement agacé. Il allait lui dire de rappeler plus tard quand Riwald s’empara du portable d’un geste vif.
 
   -         Tu nous déranges, susurra-t-il d’une voix sensuelle, défiant Kévin du regard. Nous sommes… occupés.
 
   Le sous-entendu était plus que transparent et Kévin se sentit rougir, partagé entre la gêne et la colère. Riwald posa le téléphone sur la table de nuit après avoir raccroché sans plus de cérémonie et se retourna vers son amant.
 
   -         Tu pouvais pas attendre une minute ? accusa celui-ci. Et éviter ce genre de phrase ? Elle n’était pas au courant… pour nous.
 
   -         Tu es fâché ? le provoqua Riwald en approchant son visage du sien, le regard indéchiffrable. Alors… punis-moi.
 
   Les sourcils de Kévin remontèrent d’un bon centimètre et il dévisagea Riwald, incrédule. Avait-il bien compris… ? Il y eut un flottement et quelques secondes s’égrenèrent, interminables pour Riwald qui attendait la réaction de son compagnon, la gorge nouée. Finalement, Kévin eut un mince sourire et sans crier gare il le renversa sur le lit, lui bloquant d’une main les poignets au-dessus de la tête.
 
   -         Tu veux jouer à ça ? dit-il d’une voix changée, son souffle brûlant caressant l’oreille de Riwald.
 
   Celui-ci retint un gémissement quand Kévin lui mordilla l’oreille.
 
   -         Alors, insista celui-ci, jouant du bout de sa langue avec le lobe de son oreille. Je n’ai pas entendu ?
 
   -         Oui, souffla Riwald avant de se mordre la lèvre en sentant la paume de son amant remonter le long de son ventre pour aller lui pincer un mamelon.
 
   Kévin s’assit à califourchon sur son partenaire et remonta son pyjama d’une main, l’autre bloquant toujours les poignets de Riwald. Il frôla d’abord la peau du bout des doigts, puis se pencha pour y tracer des arabesques avec la langue, retenant un rire satisfait en sentant son amant réagir au niveau du bas-ventre. Riwald s’agita sous lui et il griffa doucement son ventre tandis que ses lèvres allaient trouver un peu plus haut les deux petits bouts de chair rose durcis par le désir.
 
   -         N’aie pas peur… de me faire mal, haleta Riwald avant d’étouffer un gémissement quand Kévin le mordit.
 
   -         Très bien, murmura Kévin en saisissant la ceinture de son pantalon pour le tirer vers le bas. Si j’ai ta permission, je vais te faire payer ces semaines d’abstinence…
 
   Sa main glissa entre les jambes de son amant et celui-ci se cambra sous le toucher. Kévin alternait morsures et baisers, griffures et caresses, se laissant guider par les gémissements de Riwald. Saisissant son amant à bras le corps, il le retourna pour l’adosser à lui et le ceintura d’un bras pour l’empêcher de se débattre. Il enduisit deux de ses doigts de salive et les introduisit en lui sans prévenir, lui arrachant un cri. Il resserra sa prise et agaça du bout des doigts l’entrée de son intimité, jouant avec son désir. Riwald gémit, haleta, écartelé par le plaisir.
 
   -         Kévin… supplia-t-il.
 
   -         Silence, rétorqua celui-ci en mordant son cou, laissant une marque rouge qu’il recouvrit aussitôt d’un suçon. Laisse-toi faire.
 
   Riwald voulu répondre mais seul un gémissement s’échappa de sa bouche tandis que Kévin le retournait à nouveau comme une poupée de chiffon avant de l’embrasser sauvagement. Avec fougue, il répondit au baiser, s’agrippant à la chemise de Kévin quand celui-ci lui griffa les fesses.
 
   -         Plus… fort, haleta-t-il.
 
   -         Vraiment ? demanda Kévin avec un sourire lubrique.
 
   Manifestement, il adorait cette situation et Riwald sentit une bouffée de chaleur lui faire monter le rouge aux joues ; pourquoi avait-il tant attendu ?
 
   -         Oui…
 
   -         Demande-le moi gentiment alors, souffla Kévin contre ses lèvres en lui pinçant le haut de la cuisse.
 
   -         S’il… te… plaît, gémit Riwald, le dernier mot se perdant dans un nouveau baiser.
 
   Kévin hésita une fraction de seconde avant de planter franchement ses ongles dans la chair tendre. Il sentit les doigts de son compagnon s’agripper à sa chemise et un halètement de plaisir se perdre dans son cou. Saisissant sur la table de nuit le tube de lubrifiant, il en enduisit son membre puis, d’un geste brusque, il écarta les jambes de Riwald et s’introduisit en lui sans cesser de lui griffer le dos et les fesses. Riwald glissa les bras autour de son cou et commença à bouger les hanches pour suivre le rythme imposé par Kévin.
 
   -         Frappes-moi, murmura-t-il à son oreille.
 
   -         T’es vraiment… un petit sauvage ! haleta Kévin en s’exécutant.
 
   Le bruit sec de sa paume s’abattant sur le derrière de son compagnon les électrisa tous les deux et leurs mouvements se firent plus frénétique. Kévin accorda le rythme des claques à celui de ses hanches puis pinça violemment les fesses de son amant au moment où ils jouirent ensemble.
 
   Haletant, en sueur, ils restèrent un moment étroitement enlacés, imbriqués, avant que Riwald ne se recule. Kévin glissa ses doigts dans ses cheveux et lui tendis ses lèvres, quémandant un baiser. Riwald sourit et se pencha vers lui. La tendresse avec laquelle Kévin l’embrassa faillit lui tirer des larmes et il ferma les yeux pour les retenir avant de se blottir contre lui. Kévin effleura doucement les meurtrissures qui couvraient le dos et les fesses de son amant.
 
   -         C’est ça qui te tourmentait ? chuchota-t-il à son oreille. C’est pour ça que tu ne voulais pas me laisser te faire l’amour ?
 
   Riwald acquiesça dans son cou. Un tel bien-être l’avait envahi qu’il ne désirait plus qu’une seule chose : que le temps s’arrête et qu’ils restent ainsi l’un contre l’autre, leurs corps encore frissonnants des vagues de plaisir qui les avaient parcourus.
 
   -         Il va falloir se procurer de la crème contre les bleus, remarqua Kévin, prosaïque.
 
   Un immense éclat de rire secoua Riwald et il se laissa rouler sur le dos, entraînant Kévin qui se retrouva couché sur lui.
 
   -         Je t’aime, hoqueta-t-il péniblement, incapable de s’arracher à ce fou-rire qui exprimait tout son soulagement. Je t’aime.
 
   -         Je t’aime aussi, petit ange… petit sauvage… lui répondit Kévin, toute la tendresse du monde dans le regard.
 
   


 
   
  
 



Jusqu’à la rupture
 
    
 
    
 
   Riwald ouvrit les yeux dans le noir. L’esprit encore embrumé par le sommeil, il lui fallut un moment pour comprendre ce qui l’avait réveillé.
 
   -         Kévin, marmonna-t-il, ton portable.
 
   Silence. N’ayant pas le cœur de secouer son partenaire, Riwald passa le bras par-dessus lui et saisit le téléphone posé sur la table de nuit. Il vibra dans sa main avec un bruit de chat qui ronronne, tout en émettant une lumière bleue tamisée. Riwald plissa les yeux un instant avant que ses pupilles ne s’habituent à la luminosité.
 
   
  
 

Nouveau message de Line
 
   Line ? songea Riwald. C’est qui ça? Première fois que j’en entends parler. Jetant un coup d’œil en coin à Kévin, il songea avec une vague culpabilité qu’il était en train de fouiller dans sa vie privée sans son accord, mais la curiosité l’emporta.
 
   Hello mon chéri d’amour ! Comment vas-tu ?! Ça fait beaucoup trop longtemps que je ne t’ai pas serré dans mes bras, donc je t’annonce que je passerai après-demain (ou plutôt demain vu qu’il est 2h du mat – pardon, tu dormais ?!) pour remédier à cette situation qui me brise le cœur. Ta Line chérie, première Dame de ton cœur.
 
   Avec un certain malaise, Riwald éteignit le portable et le reposa sur la table de nuit. Mon chéri d’amour ? Serrer dans mes bras ?… Première dame de ton cœur ? Qu’est-ce que c’était que cette fille encore ?
 
   Kévin se retourna dans son sommeil et vint se blottir contre lui. Attendri, Riwald caressa doucement ses cheveux, chassant son inquiétude. Si Kévin ne lui avait jamais parlé de cette Line, c’est qu’elle ne devait pas avoir une place importante dans sa vie et voilà tout. Il n’avait pas eu l’intention de lui cacher quoi que ce soit. C’était sans doute une copine de fac, une de plus… Comme Axelle ? lui souffla sa jalousie. Riwald fit taire son agaçante petite voix intérieure et ferma les yeux, décidé à oublier cette histoire pour l’instant.
 
    
 
   Ce n’est qu’en fin de journée que Kévin découvrit le message, alors qu’il revenait de l’université en compagnie de Raphaël.
 
   -         Quoiiiiiiiiiiiii ?!
 
   -         Quoi « quoi » ? demanda nonchalamment son ami. Riwald a un rhume ? Riwald rentre tard ? Riwald a trouvé un nouveau programme pour son ordi ?…
 
   -         Arrête, grogna Kévin. Ma vie ne tourne pas autour de Riwald.
 
   -         Alors pourquoi tu rougis comme un ado ? se moqua Raphaël.
 
   -         Je rougis pas ! Je… C’est le vent froid, inventa Kévin en se détournant.
 
   -         C’est cela oui, dit onctueusement Raphaël. Et donc, quelle était la raison de cette exclamation qui a fait se retourner la moitié de la rue ?
 
   -         Message de Line, répondit Kévin, laconique.
 
   Raphaël haussa les sourcils, la nouvelle l’arrachant à son flegme habituel.
 
   -         Non ? La dernière fois que t’as reçu de ses nouvelles ça remonte à…
 
   -         …8 mois oui, compléta Kévin.
 
   -         Et elle était pas partie…
 
   -         …Au Québec. Ne me regarde pas avec cet air-là, je n’en sais pas plus que toi. Apparemment elle passe demain, mes parents ont dû lui donner ma nouvelle adresse.
 
   -         Elle a quelque chose à te demander, énonça Raphaël.
 
   -         Ça fait pas un pli, elle m’appelle que pour ça, acquiesça Kévin, un sourire en coin. On la changera pas…
 
   -         Bonne poire.
 
   -         Bah, éluda Kévin en haussant les épaules. Ce que je ne comprends pas c’est : pourquoi son message ne s’est pas affiché  en non-lu ? Si j’avais pas relu le texto de Riwald, je l’aurai même pas vu…
 
   -         Et tu dis que ta vie ne tourne pas autour de Riwald… persifla Raphaël.
 
   Kévin grommela quelque chose d’incompréhensible et ils se séparèrent quelques rues plus loin, chacun regagnant son foyer.
 
    
 
   Riwald tourna la cuillère dans la purée, la tête ailleurs. Kévin n’avait rien dit concernant le message, devait-il aborder le sujet lui-même ? Mais il craignait sa réaction s’il lui disait qu’il avait lu ce texto sans sa permission. Il détestait que Kévin soit en colère après lui, et peut-être plus encore ces derniers temps…
 
   -         Hum… Délicieuse odeur de brûlé, dit tranquillement l’objet de ses pensées en pénétrant dans la cuisine.
 
   -         Qu’est-ce que… Aaah !
 
   Riwald voulu retirer la casserole du gaz mais dans sa précipitation il laissa échapper le manche et la purée se renversa sur la cuisinière. Une grande flamme s’éleva soudain avec un « whouf » agressif et Riwald recula en levant les bras pour protéger son visage tandis que Kévin se précipitait pour éteindre le gaz.
 
   -         Qu’est-ce que tu fais bon sang ?! s’exclama Kévin en se retournant.
 
   Sa colère retomba d’un coup quand il avisa le visage paniqué de Riwald et il s’en voulu d’avoir crié.
 
   -         Désolé, murmura celui-ci en baissant les yeux.
 
   -         C’est bon, grommela Kévin, c’est rien. Je vais nettoyer et on mangera autre chose.
 
   -         Je vais le faire, s’exclama Riwald en saisissant l’éponge avec empressement.
 
   Avant qu’il ait pu esquisser un geste, Kévin lui saisit le poignet.
 
   -         Mais tu t’es brûlé ! s’écria-t-il, inquiet. Ça va ?
 
   -         Désolé, répéta Riwald machinalement.
 
   -         Arrête de t’excuser, imbécile, et passes tes doigts sous l’eau froide, ordonna Kévin, agacé. Je vais chercher la trousse à pharmacie.
 
   Un moment plus tard, Kévin finit de bander les doigts de Riwald.
 
   -         Tu peux plier ? interrogea-t-il.
 
   Riwald acquiesça.
 
   -         Excu…
 
   La fin du mot se perdit dans la paume que Kévin venait de plaquer sur sa bouche en soupirant. Riwald leva des yeux interrogateurs sur lui.
 
   -         T’as pas bientôt fini, non ? T’as juste renversé une casserole de purée, c’est pas comme si tu avais tué quel…
 
   Kévin se mordit la lèvre tandis que Riwald détournait la tête. Un malaise diffus s’insinua entre eux – décidément il y avait trop de souvenirs douloureux, Kévin avait perpétuellement l’impression de marcher sur des œufs. Après s’être traité de tous les noms, il marmonna une excuse.
 
   -         Je croyais qu’il ne fallait pas s’excuser ? remarqua Riwald avec un sourire en coin.
 
   -         Tsss… Je vais nous faire à manger. Toi, la catastrophe ambulante, tu restes sur ta chaise et tu attends, précisa Kévin comme son compagnon faisait mine de vouloir l’aider.
 
   -         Mais… protesta Riwald.
 
   -         Pas de discussion.
 
   Capitulant, Riwald s’adossa et regarda son compagnon préparer leur dîner. Son regard caressa sa nuque et ses épaules et il sourit en fermant à demi les yeux. Comme il travaillait à la maison, c’était le plus souvent lui qui faisait à manger mais c’était agréable aussi de se laisser chouchouter de temps en temps.
 
   -         Quelque chose te préoccupe, énonça Kévin.
 
   Riwald tressaillit et le souvenir du message de Line lui revint. Tout en surveillant son omelette, Kévin attendit la réponse sans se retourner. Depuis maintenant presque deux ans qu’ils sortaient ensemble, il commençait à connaître Riwald malgré le caractère secret de celui-ci.
 
   -         Ton portable a vibré cette nuit et j’ai lu le message, avoua Riwald avec brusquerie. Désolé d’avoir fouillé dans tes affaires.
 
   -         Ça va, c’est pas comme si j’avais quelque chose à cacher, répondit Kévin en haussant les épaules. C’est ça qui te préoccupe ?
 
   -         Qui est-ce… Line ? interrogea Riwald.
 
   L’incertitude dans sa voix poussa Kévin à se retourner. Riwald évita son regard.
 
   -         Toi… Qu’est-ce que tu as encore été imaginer ? C’est ma sœur.
 
   -         Hein ?? Mais tu ne m’en as jamais parlé?!
 
   Avec un soupire, Kévin tira une chaise et s’assit en face de Riwald qui le regardait d’un air de reproche. Doucement, il saisit ses mains dans les siennes dans un geste qui se voulait apaisant.
 
   -         Je n’avais pas spécialement l’intention de te le cacher, c’est juste que ce n’est jamais venu dans la conversation. Ma sœur est partie vivre au Québec il y a 10 ans et on n’a eu que peu de contacts. La dernière fois que je l’ai vue remonte à 3 ans et on n’a passé que quelques heures ensemble. On n’a jamais été proches.
 
   Riwald haussa un sourcil. Le ton du message semblait démentir les paroles de Kévin.
 
   -         Elle s’adresse comme ça à tout le monde, continua Kévin, devinant à quoi il pensait. C’est un sacré numéro. Si elle veut me voir, c’est qu’elle a sans doute un service à me demander. D’autres questions ?
 
   Riwald secoua la tête, à la fois gêné et soulagé. L’odeur de brûlé leur parvint en même temps et ils échangèrent un regard.
 
   -         Je commande une pizza ? proposa Riwald, pince sans rire.
 
   -         C’est une idée, accepta Kévin.
 
    
 
   La sonnerie de la porte d’entrée les interrompit au milieu d’une partie de Mario Kart, alors que Kévin écrasait son compagnon, une fois de plus.
 
   -         Ça doit être Line, dit-il en se levant. Tu pourras la remercier de t’épargner une cuisante défaite.
 
   -         J’allais remonter mon score, rétorqua Riwald, avec une parfaite mauvaise foi.
 
   -         Mais oui bien sûr… Et la marmotte, elle met le chocolat dans le papier d’allu…
 
   Riwald le rejoignit dans l’entrée après avoir éteint la télé, juste à temps pour voir une tornade brune sauter au cou de son compagnon.
 
   -         Kévin-chéri !!!
 
   -         Line, protesta le chéri en question, tu m’étouffes.
 
   -         Je n’ai pas beaucoup de temps, mon avion est dans 2h et j’ai absolument besoin que tu me rendes un service, je n’ai que toi à qui je puisse demander ça, alors c’est d’accord, n’est-ce paaaaaaaas ?
 
   Comment peut-elle faire une phrase aussi longue sans reprendre son souffle ? songea Riwald en regardant Line faire des yeux de chien battu à son frère. Manifestement, celui-ci se posait la même question mais avant qu’il ait pu reprendre ses esprits, Line avisa Riwald.
 
   -         C’est ton copain ?
 
   Il y eut un moment de flottement, qu’elle mit à profit pour s’approcher. Riwald retint un mouvement de recul, craignant qu’elle ne lui saute au cou, à lui aussi.
 
   -         Oui, lâcha Kévin, c’est mon copain. Comment t’as deviné ?
 
   Line éclata de rire et serra énergiquement la main de Riwald.
 
   -         Instinct féminin, très cher. Enchanté de te connaître, tu es tout à fait mon genre. Oh tu es blessé, qu’est-ce qui t’es arrivé ?
 
   -         Heu… émit Riwald.
 
   -         J’espère que ce n’est rien de grave, continua Line sans lui laisser le temps de dire quoi que ce soit de plus. En tout cas bon rétablissement. Kévin, il faut que j’y aille donc je te confie Yaëlle d’accord ?
 
   L’interpellé, qui observait avec amusement la réaction de Riwald visiblement dépassé par les évènements, retomba sur terre.
 
   -         Quoi ? Attends une seconde…
 
   -         Je l’ai laissée avec sa valise chez les parents, tu n’auras qu’à passer les prendre. Je me sauve, Loïc va être furieux si on rate l’avion.
 
   -         Line ! s’écria Kévin. C’est quoi ce délire? Tu vas où, tu rentres quand ? Pourquoi c’est à moi que tu demandes ça ??
 
   -         Je pars en voyage de noce, je rentre…
 
   -         T’es mariée ?!!
 
   -         …dans deux mois et les parents sont toujours par monts et par vaux entre l’agence de voyage et l’association pour le Tibet donc ils ne peuvent pas…
 
   -         Parce que moi j’ai que ça à faire tu crois ? Je suis à la fac toute la journée je te signale !
 
   -         …s’occuper d’une enfant, Kévin-chéri tu m’ôtes une épine du pied, je peux partir tranquille en sachant Yaëlle entre tes mains, je t’en serai éternellement reconnaissante.
 
   -         Line, tu écoutes ce que je te dis ?! s’exclama Kévin au comble de l’exaspération. Je ne peux pas…
 
   Sa sœur le serra fougueusement dans ses bras, lui coupant le souffle et la parole du même coup, avant d’en faire autant avec un Riwald un peu hébété. Puis, sur un dernier remerciement, elle se volatilisa. Les deux garçons échangèrent un regard de survivants d’un cataclysme.
 
   -         Elle a de l’énergie… ta sœur… émit finalement Riwald, estomaqué. Tu me résumes ce qu’il vient de se passer là ? J’ai pas tout suivi…
 
   -         Elle vient de nous refiler sa gamine pour deux mois, voilà ce qu’il vient de se passer ! répondit Kévin, maîtrisant difficilement sa colère. J’y crois pas, quel sans gêne ! Elle est vraiment inconsciente cette fille ! T’inquiète pas, ça va pas se passer comme ça, continua-t-il en enfilant son manteau.
 
   -         Où tu vas ? s’informa Riwald. Tu lui cours après ?
 
   -         Non, je vais chez mes parents. Pour la rattraper, c’est sans doute déjà trop tard…
 
    
 
   Deux heures plus tard, Riwald ouvrit la porte sur son compagnon qui tenait une fillette d’environ 6 ans par la main. Elle avait le visage de sa mère et le dévisagea curieusement de ses grands yeux bleus en soufflant pour écarter une mèche rebelle de sa figure.
 
   -         « Ça ne va pas se passer comme ça » ? cita Riwald en haussant les sourcils.
 
   Kévin évita sons regard, gêné. Ses parents s’étaient montrés intraitables, sa sœur était bien entendu injoignable et, pour couronner le tout, Yaëlle avait fait une crise de larmes en les entendant se disputer.
 
   -         Il faudra l’emmener à l’école le matin et aller la chercher le soir, apparemment Line l’a inscrite en primaire.
 
   -         Hum… Ok, je le ferai, proposa Riwald, conciliant. Ce n’est que pour deux mois après tout. Et elle pourra dormir dans la chambre de Louxia.
 
   -         Riwald, commença Kévin, contrit, excuse-moi de t’imposer…
 
   -         C’est qui ? coupa Yaëlle en pointant un doigt sur Riwald. C’est ton ami ? On va vivre chez lui ?
 
   Riwald et l’enfant se dévisagèrent avec un mélange de curiosité et de méfiance et Kévin ne put s’empêcher de pouffer en remarquant qu’ils arboraient presque la même expression.
 
   -         C’est Riwald ma puce. Et oui, c’est mon ami. Viens, je vais te faire visiter la maison d’accord ?
 
   -         Et maman, elle est où ? grommela l’enfant en suivant Kévin qui la tirait par la main.
 
   La réponse de celui-ci ne parvint pas jusqu’à Riwald. Un peu dérouté, celui-ci resta un moment les bars ballants dans l’entrée avant de se décider à réagir. Comme il l’avait dit lui-même, ce n’était que pour deux mois… Aucune raison de le vivre comme une intrusion, n’est-ce pas ? Et puis c’était la nièce de Kévin, c’était une bonne occasion de connaître un peu mieux sa famille… Se promettant à lui-même de faire des efforts, Riwald monta à l’étage pour préparer un lit à Yaëlle.
 
    
 
   -         Je suis mort ! s’exclama Kévin en se laissant tomber sur le canapé.
 
   -         Elle tient de sa mère, acquiesça Riwald en finissant de débarrasser la table.
 
   La soirée avait été plutôt agitée. D’abord enthousiasmée à l’idée de passer deux mois dans une maison regorgeant de pièces à explorer, Yaëlle les avait fait courir en tout sens. Les deux garçons ne comptaient même plus le nombre de fois où ils avaient répété : « Non, ne touche pas à ça ». Ensuite, la fatigue venant, elle s’était mise à pleurer qu’elle voulait sa maman et Kévin l’avait calmé avec peine, à grand renfort de câlins. Se sentant complètement inutile et un peu désemparé, Riwald les avaient laissés pour préparer le dîner – qui bien sûr n’avait pas été à la convenance de cette petite peste. Pourquoi cette gamine n’aimait pas la purée ? Quel enfant normalement constitué n’aime pas la purée ?
 
   Du coin de l’œil, Kévin suivit la crispation progressive du visage de Riwald. Avec tendresse, il passa un bras autour de ses épaules quand il vint s’asseoir à son tour sur le canapé et l’attira contre lui.
 
   -         Je suis désolé, chuchota-t-il dans son cou.
 
   -         Ce n’est pas de ta faute, lui sourit Riwald. Et puis ce n’est que pour un moment, je survivrai ne t’inquiète pas.
 
   Il y eut un instant de silence et ils savourèrent leur tranquillité retrouvée.
 
   -         Je n’ai jamais songé à avoir des enfants, réfléchit Kévin à voix haute, mais ça pourrait être sympa… Même si elle est épuisante, je la trouve quand même adorable, pas toi ?
 
   Le cœur de Riwald manqua un battement. Des enfants ? Est-ce que Kévin comptait l’abandonner pour se mettre avec une femme et fonder une famille ? Bien sûr, ils étaient encore jeunes et rien ne prouvait que leur couple allait durer mais lui dire ça… c’était…
 
   Inconscient du malaise de son compagnon, Kévin resserra son étreinte et entreprit de parsemer les cheveux et la nuque de Riwald de petits baisers.
 
   -         Vous êtes des amoureux en fait ! accusa soudain la voix claire de Yaëlle.
 
   Ils sursautèrent tous les deux et Kévin se leva à demi.
 
   -         Retourne te coucher ! ordonna-t-il à l’enfant qui les observait à travers les barreaux de l’escalier. Aller, ouste !
 
   Yaëlle détala en éclatant de rire et le mot « amoureux » leur parvint, répété plusieurs fois, avant que la porte de sa chambre ne se ferme. Kévin soupira. Au moment où il se retournait, prêt à reprendre Riwald dans ses bras, celui-ci se leva et passa près de lui sans le regarder.
 
   -         Je vais me coucher, annonça-t-il d’une voix neutre. Cette soirée m’a épuisée et s’il faut la conduire à l’école demain, je devrai me lever tôt.
 
   -         Je le ferai si…
 
   -         C’est bon, coupa Riwald. Ça te mettrait en retard pour la fac. Ça ne me dérange pas.
 
   Le ton sur lequel il disait ça clamait le contraire mais Kévin n’insista pas. Sans rien ajouter, il le suivit à l’étage.
 
    
 
   Après avoir déposé à l’école, non sans soulagement, une Yaëlle survoltée, Riwald regagna sa maison. Le silence qui l’y accueillit lui fit du bien et il s’installa dans la chambre de Louxia pour y travailler. Poussant sans ménagement les affaires de l’enfant, il s’assit devant l’écran et ouvrit le programme qu’il devait terminer pour la semaine suivante. Au bout d’une demi-heure, il dû se rendre à l’évidence : trop de pensées parasites l’empêchaient de se concentrer. Et tout dans cette pièce clamait la présence de l’intruse, ce qui ne contribuait pas à apaiser son esprit. Se laissant aller contre le dossier, Riwald leva les yeux au plafond. Depuis qu’il était rentré d’Amérique, il n’était resté qu’en compagnie de Louxia ou Kévin, il était peut-être temps de quitter son cocon surprotégé. Il ne devait pas laisser sa vie tourner autour de Kévin… Surtout si celui-ci n’envisageait pas de continuer avec lui sur le long terme. Chassant ces pensées désagréables, Riwald s’empara de son portable et se décida à contacter d’anciens camarades de la fac de psycho. Après deux essais infructueux, il parvint à joindre Oswald et ils convinrent d’un rendez-vous dans l’après-midi.
 
    
 
   -         Et alors, quel effet ça fait d’être papa ? railla Raphaël en rangeant ses affaires pour changer de salle.
 
   -         Chut ! maugréa Kévin en jetant un coup d’œil circulaire autour de lui. J’ai pas envie que ça fasse le tour de la fac.
 
   -         Oh ! s’exclama Raphaël en ouvrant de grands yeux. Se pourrait-il que ce soit une enfant illégitime ? Vraiment, je n’aurais pas cru ça de toi…
 
   Kévin lui envoya une bourrade pour le faire taire. Il allait répliquer quand son téléphone vibra dans sa poche. Se hâtant de boucler son sac, il sortit de la salle pour décrocher.
 
   -         Vous êtes bien Kévin Ridan ?
 
   -         Oui, c’est moi…
 
   -         Je suis Mme Dupuis, la maîtresse de Yaëlle. Je me permets de vous appeler car personne n’est venu la chercher à 16h30 comme convenu.
 
   -         Ah bon ? s’étonna Kévin en louchant sur sa montre – 17h. Bon et bien j’arrive tout de suite, désolé.
 
   -         Entendu, je vous attends.
 
   Fronçant les sourcils, Kévin remit son téléphone dans sa poche d’un geste brusque.
 
   -         Un problème ? s’enquit Raphaël en arrivant à sa hauteur dans le couloir.
 
   -         Hum. Riwald n’est pas allé chercher Yaëlle.
 
   -         Il aura oublié l’heure… avança Raphaël. A tous les coups tu vas le retrouver en train de trafiquer Louxia.
 
   -         Hum, réitéra Kévin, contrarié. Bon, je vais la chercher, pas le choix.
 
   -         Et le TD ?
 
   -         Tu prendras les cours pour moi.
 
   -         Je dis quoi à la prof ?
 
   -         J’en sais rien, moi, s’énerva Kévin. Invente.
 
   -         Ok, ok, reste zen mon pote, répondit Raphaël en levant les mains, paumes en avant en signe de paix.
 
   -         Sorry, s’excusa Kévin. Je suis un peu sur les nerfs depuis l’arrivée de ma nièce. J’y vais, à demain.
 
   -         Ça marche. A plus, papa.
 
   Kévin tourna les talons après avoir fusillé Raphaël du regard et se dirigea vers la sortie.
 
    
 
   Il était plus de 23h quand Riwald rentra chez lui, un peu titubant. Le verre prévu avec Oswald s’était transformé en karaoké bien arrosé en compagnie d’une bonne dizaine d’anciens camarades de la fac, tous ravis d’avoir de ses nouvelles et, quand il s’était souvenu qu’il devait aller chercher Yaëlle, il était déjà 17h passées. Catastrophé, il avait appelé l’école pour s’entendre répondre que Kévin était passé. Il avait essayé de joindre celui-ci pour s’excuser mais son portable était éteint. Après ça, ses souvenirs étaient un peu flous. Il avait voulu rentrer mais Camille et Paul s’y étaient opposé vigoureusement et il s’était retrouvé coincé entre eux sur le canapé, un verre à la main, tandis que Candy chantait à tue-tête sa chanson éponyme sous les rires et quolibets.
 
   -         Clefs, émit Riwald une fois arrivé devant la porte en fouillant dans ses poches.
 
   La maison était silencieuse et il supposa que le petit monstre devait être couché. Kévin était sans doute devant la télé.
 
   -         Bon sang, pesta Riwald en retournant ses poches.
 
   Leur contenu se déversa avec bruit sur le palier : un carnet avec un bic, quelques composants électroniques, des papiers de bonbons, une vieille place de ciné, un mouchoir. Pas de clefs. Au moment où Riwald faisait cette constatation frustrante, la porte s’ouvrit et Kévin, appuyé contre le chambranle, agita un trousseau sous son nez.
 
   -         C’est ça que tu cherches ?
 
   -         Ah… oui.
 
   -         La maison ouverte, Yaëlle oubliée à l’école et aucun message indiquant où te joindre, énuméra Kévin en contenant sa colère.
 
   Dégrisé, Riwald baissa les yeux comme un enfant pris en faute…
 
   -         Désolé.
 
   …Attitude qui exaspéra un peu plus Kévin.
 
   -         T’es plus un gamin Riwald, montre-toi un peu plus responsable ! Qu’est-ce qui se serait passé si la maîtresse n’avait pas eu mon numéro ? Yaëlle aurait passé la nuit à l’école ? Elle était presque en larmes quand je suis allé la chercher ! Mets-toi un peu à sa place, déjà que sa mère l’a balancé chez nous avec un minimum d’explications !
 
   -         On est obligés de s’engueuler sur le palier ? marmonna Riwald en évitant son regard.
 
   Avec mauvaise grâce, Kévin s’écarta et Riwald pénétra chez lui d’une démarche incertaine. « Chez lui ». Cette idée le fit rire. Etait-ce vraiment chez lui ?
 
   -         Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? aboya Kévin.
 
   Riwald rentra la tête dans les épaules.
 
   -         Rien. Désolé. J’ai essayé de t’appeler.
 
   -         J’avais plus de batterie. J’ai essayé de t’appeler aussi, répondit Kévin, plus calmement.
 
   -         J’ai pas entendu… Avec le bruit.
 
   -         Où étais-tu ?
 
   Riwald hésita une seconde à répondre, de peur que Kévin ne s’énerve à nouveau en apprenant qu’il était sorti s’amuser.
 
   -         Tu n’as pas de compte à me rendre tu sais, précisa Kévin en voyant sa réticence. C’est juste que je me suis inquiété.
 
   -         Je suis sorti avec des amis. Ecoute, je suis vraiment désolé, je…
 
   Sa voix dérailla malgré lui. Riwald passa une main sur son visage et regarda stupidement les larmes qui mouillaient le bout de ses doigts. Encore en train de pleurer, il était vraiment pathétique. L’alcool avait fait sauter ses barrières de protection et le stress de ces deux derniers jours ajouté à sa dispute avec Kévin l’avait fait craquer.
 
   Pris au dépourvu, Kévin le regarda un instant sans réagir avant de l’attirer contre lui.
 
   -         Riwald… Te mets pas dans un état pareil enfin… murmura-t-il, désemparé. Je n’aurai pas dû m’énerver, excuse.
 
   -         C’est l’alcool, marmonna Riwald. Kévin?
 
   -         Oui?
 
   -         Est-ce que… Est-ce que…
 
   La fin de se phrase se coinça dans sa gorge.
 
   -         Quoi ? l’encouragea Kévin.
 
   -         Non, rien…
 
   Hésitant à insister, Kévin lui caressa doucement les cheveux. Depuis son retour d’Amérique, il ne savait plus comment le prendre. Il pleurait pour un rien, rentrait dans sa coquille au moindre reproche, doutait sans arrêt de tout et surtout de lui-même. Kévin ne savait plus quoi faire pour le rassurer. Rien de ce qu’il pouvait dire ne semblait l’apaiser, ça le rendait fou.
 
   Qu’est-ce qu’il avait voulu lui demander ? Riwald n’en était pas sûr lui-même. Est-ce que tu m’aimes ? Est-ce que tu vas rester toujours avec moi ? Est-ce que c’est gênant que je sois un garçon et qu’on ne puisse pas avoir d’enfant ? Depuis que Kévin avait exprimé ce désir la veille, Riwald ne parvenait pas à se départir de son angoisse. L’idée intolérable que Kévin puisse l’abandonner un jour se muait peu à peu en peur panique, incontrôlable et irrationnelle.
 
    
 
   Le lendemain était un samedi et Kévin décida d’en profiter pour essayer d’améliorer les relations entre Riwald et Yaëlle. Laissant son compagnon dormir, il se leva sans bruit et se dirigea vers la chambre de sa nièce et Louxia. Il eut la surprise de les trouver en grande conversation. Amusé, il observa la scène depuis le seuil de la porte.
 
   -         Louxia, une autre image, ordonna Yaëlle, le nez collé contre l’écran de l’ordinateur.
 
   -         Précisez la demande.
 
   -         Un lion.
 
   L’image d’un félin courant dans la savane apparut et Yaëlle frappa dans ses mains, ravie. Kévin ne put s’empêcher de rire et la fillette se retourna avant de se précipiter dans ses bras.
 
   -         Kévin ! Il est super cet ordi ! C’est comme une vraie personne, il a même un prénom !
 
   -         C’est toi qui l’as allumé ? interrogea Kévin en soulevant sa nièce.
 
   -         Nan, j’ai rien touché comme tu m’avais dit mais il a dit quelque chose et ça m’a réveillé.
 
   Kévin jeta un coup d’œil à l’écran. Comme tout lui semblait normal, il supposa que Riwald avait dû oublier de l’éteindre la veille – entre autres choses qu’il n’avait pas faites…
 
   -         Dis-moi choupinette, si on faisait une surprise à Riwald ?
 
   -         Une surprise ? demanda l’enfant avec intérêt.
 
   -         Oui… Comme il dort encore, on va lui préparer un bon petit déjeuner et après on ira le réveiller.
 
   Yaëlle fit la moue.
 
   -         C’est une surprise ça ?
 
   -         Heu… oui. Et donc il ne faut pas faire de bruit, sinon ça va gâcher la surprise, d’accord ? précisa Kévin en chuchotant.
 
   -         D’accord, chuchota Yaëlle à son tour avec une mine de conspiratrice.
 
    
 
   -         Tonton Rival !
 
   Réveillé en sursaut, Riwald se redressa brutalement, envoyant rouler au bout du lit une Yaëlle hilare. Clignant des yeux, il chercha Kévin du regard mais celui-ci devait déjà être descendu.
 
   -         Fais-moi un bisou de bonjour, ordonna Yaëlle en s’approchant de lui à quatre pattes.
 
   -         Où est Kévin ?
 
   -         Mon bisou d’abord ! ordonna Yaëlle.
 
   Sale gosse, songea Riwald en s’exécutant.
 
   -         Bon alors, où est Kévin ? demanda-t-il à nouveau en se levant. En bas ?
 
   -         Tu es fâché ? interrogea Yaëlle en levant de grands yeux sur lui.
 
   Dérouté, Riwald la fixa un instant. Effectivement, il avait moyennement apprécié de se faire sauter sur le ventre alors qu’il était en plein milieu d’un rêve mais ça ne servait sans doute à rien d’expliquer ce point de vue à une telle boule d’énergie.
 
   -         Non, je ne suis pas fâché, répondit-il en faisant un effort pour sourire. Je suis toujours un peu grognon au réveil, c’est rien.
 
   -         Pourquoi ?
 
   -         C’est comme ça, c’est tout, rétorqua Riwald en baillant. Descendons.
 
   Après le petit déjeuner, Kévin proposa une partie de jeux vidéo. Yaëlle bondit à cette idée et se précipita dans le salon pour choisir parmi les CD.
 
   -         Tu joues avec nous ? demanda Kévin en voyant que Riwald ne les suivait pas. Tu rangeras la table après…
 
   -         Allez-y, je vous rejoins, répondit Riwald le dos tourné.
 
   Indécis, Kévin resta un instant sur le pas de la porte. Quelque chose dans l’attitude de Riwald ne collait pas depuis ce matin. Comme s’il faisait semblant d’être enjoué.
 
   -         Kéviiiiin ! cria Yaëlle depuis le salon.
 
   A regret, l’interpellé rejoignit sa nièce, se promettant d’avoir une discussion avec son compagnon plus tard.
 
   Après avoir lavé les bols et rangé les restes du petit déjeuner, Riwald resta debout face à l’évier, immobile. Les rires mêlés de Yaëlle et Kévin lui parvenaient depuis le salon mais il ne pouvait pas se résoudre à aller les rejoindre. Kévin ne lui avait pas accordé un regard de tout le repas, exactement comme s’il avait fait partie du décor. Après avoir versé le lait de Yaëlle, il avait beurré les biscottes de Yaëlle, et demandé à Yaëlle comment s’était passée sa première journée d’école. Yaëlle, Yaëlle, Yaëlle. Cette fichue gamine occupait tout l’espace et Riwald avait l’impression d’étouffer. Impossible de se raisonner, il se sentait envahi.
 
   Avec un soupir, il quitta la cuisine pour se rendre au salon. La gamine entre ses jambes, Kévin guidait ses petites mains sur les manettes pour l’aider dans un passage difficile du jeu. Concentrés, aucun des deux ne se rendit compte de sa présence. Riwald songea avec amertume que Kévin ferait sans doute un excellent père. Il avait le don avec les enfants… Contrairement à lui qui se sentait complètement perturbé face à la fillette. La facilité avec laquelle elle passait du rire aux larmes, la manière dont elle posait les questions les plus indiscrètes avec aplomb, en vous regardant bien en face ; toute son attitude enfin le déroutait complètement et il ne parvenait pas à agir naturellement en sa présence. Il était perpétuellement tendu, sur le qui-vive. Et Kévin qui ne semblait même pas s’en rendre compte… Serrant les dents, Riwald se força à sourire et vint s’asseoir à côté d’eux.
 
    
 
   -         Une glace !
 
   -         Par ce temps ? frissonna Kévin.
 
   -         Une glace ! Une glace ! Une glace !
 
   -         Achète-lui sa glace par pitié, maugréa Riwald. Pendant qu’elle mangera on ne l’entendra plus.
 
   Kévin retint la réplique cinglante qui courrait sur ses lèvres et saisit la main de Yaëlle pour l’emmener à l’échoppe. Riwald était d’une humeur de chien depuis ce matin et rien de ce qu’il avait pu faire ou dire n’était parvenu à le dérider. En désespoir de cause, il avait proposé une promenade au parc, sachant que Riwald aimait la quiétude des lieux. Bien sûr, c’était compter sans Yaëlle.
 
   -         Tu veux quoi comme parfum ? demanda Kévin.
 
   Du coin de l’œil, il vit Riwald décrocher son téléphone.
 
   -         Fraise !
 
   -         Et quoi d’autre ?
 
   Maintenant, il regardait sa montre et semblait hésiter. Par mimétisme, Kévin regarda la sienne – 16h.
 
   -         Fraise ! répéta Yaëlle en désignant le bac de glace rose. 3 boules !
 
   -         3 boules de fraise ?
 
   -         Oui !
 
   Kévin grimaça en lui-même en songeant que les enfants avaient de drôles de goûts et passa la commande. Ce fut l’instant que choisit Yaëlle pour filer et quand il voulut lui tendre sa glace après avoir payé, il n’y avait plus personne à ses côtés. Paniqué, il tourna sur lui-même à la recherche de l’enfant mais il n’aperçut que Riwald, toujours au téléphone.
 
   -         Yaëlle ? appela-t-il. Yaëlle, où es-tu ?
 
   Se dirigeant à grands pas vers Riwald, sa glace dans une main, il lui arracha le téléphone de l’autre.
 
   -         C’est pas le moment ! s’exclama-t-il. Où est Yaëlle ?
 
   -         …Elle était pas avec toi ?
 
   Riwald regarda à son tour autour de lui, agacé par l’interruption brutale de sa conversation. Et à cause de cette fichue gamine, encore une fois !
 
   -         Tiens regarde, elle est là-bas, dit-il tranquillement en désignant un banc où une vieille femme donnait du pain aux oiseaux. Rends-moi mon portable maintenant.
 
   -         Tu pourrais pas te sentir un peu plus concerné ?! explosa Kévin en le lui lançant.
 
   Riwald fit un mouvement pour le réceptionner mais il ne fut pas assez rapide et le téléphone atterrit sur les graviers. Il se baissa pour le ramasser en jurant à mi-voix. Il s’apprêtait à dire à Kévin sa façon de penser mais le temps qu’il se relève celui-ci marchait déjà à grands pas en direction du banc.
 
   -         Me sentir concerné ? grinça Riwald. C’est vraiment le comble !
 
   Le téléphone vibra dans sa main. Riwald décrocha.
 
   -         Qu’est-ce qui s’est passé, ça a coupé ? interrogea Cindy au bout du fil.
 
   -         Ouais on va dire ça. Tu fais quelque chose là ?
 
   -         Non, pas spécialement.
 
   -         Ça te dirait d’aller boire un verre maintenant au lieu de ce soir ?
 
   -         Viens chez moi plutôt, j’ai la flemme de sortir là.
 
   -         Ok, donne-moi l’adresse exacte.
 
    
 
   Lorsque Kévin se retourna après avoir salué la vieille dame, Riwald avait disparu. Surpris, il le chercha des yeux jusqu’à ce que Yaëlle le tire par la manche.
 
   -         Ma glace ?
 
   -         Qu’est-ce qu’on dit ? la reprit Kévin.
 
   -         S’il te plaît, merciiiiii !
 
   Kévin lui tendit le cornet et ébouriffa ses cheveux tout en continuant à chercher son compagnon du regard.
 
   -         Il est où Rival ? interrogea la fillette
 
   -         Je me le demande. Attends, je vais l’appeler.
 
   Son téléphone vibra au moment où il le tirait de sa poche.
 
   
  
 

Je vais chez une copine. A+
 
   Dépité, Kévin rangea le téléphone sans répondre. Dire qu’il avait voulu calmer les choses entre eux trois, c’était réussi… Riwald s’était braqué encore plus et lui-même se sentait exaspéré par l’attitude de son compagnon.
 
   -         Tu l’appelles plus ? demanda Yaëlle, l’arrachant à sa réflexion.
 
   -         Hum… non. Ça te dit de faire un tour de manège ? Je crois qu’il y en a un, un peu plus loin.
 
   -         Super ! s’enthousiasma la fillette.
 
    
 
   Après avoir râlé sans discontinuer contre Yaëlle pendant 1h, Riwald se sentit un peu mieux et commença à regretter d’être parti si brusquement. Kévin allait lui en vouloir… Et il aurait raison… D’ailleurs, il n’avait même pas essayé de le joindre…
 
   -         Tu veux boire quelque chose ? interrogea Cindy.
 
   La note amusée dans sa voix interpella Riwald qui lui lança un regard interrogateur.
 
   -         On dirait une belle-mère jalouse de sa bru, répondit Cindy à la question informulée. C’est normal que cette fillette accapare l’attention de ton colocataire : elle n’a que 6 ans, elle ne se rend pas compte…
 
   -         Moui, émit Riwald, peu convaincu et un peu dépité que Cindy prenne la défense de Yaëlle.
 
   -         Enfin Riwald, tu as fait psycho ou pas ? A cet âge-là les enfants pensent que le monde tourne autour d’eux. Et Kévin est sans doute ravi d’avoir sa nièce rien que pour lui, s’il ne l’a pas vue depuis 3 ans.
 
   -         Jus de fruit, coupa Riwald.
 
   -         Quoi ? s’étonna Cindy.
 
   -         Jus de fruit, répéta-t-il. Tu m’as demandé ce que je voulais boire non ?
 
   Cindy lui jeta un regard sarcastique devant ce flagrant détournement de conversation mais elle se leva néanmoins pour aller lui chercher ce qu’il demandait. Quand elle revint, Riwald observait ses ongles, l’air au bord des larmes.
 
   -         Ça va ? demanda-t-elle doucement.
 
   -         Kévin doit m’en vouloir, marmonna-t-il.
 
   -         Tu t’excuseras… Il y a presque 1 an que vous vivez ens… sous le même toit non ? Si tu essayais de lui expliquer, il comprendrait sûrement.
 
   Riwald hocha la tête, pas vraiment convaincu.
 
   -         Je peux te poser une question ?
 
   -         Vas-y… « Il n’y a pas de questions indiscrètes, seules les réponses le sont »
 
   -         Oscar Wilde ?
 
   -         Hum.
 
   -         C’est une façon de me prévenir que tu ne répondras pas si la question te déplaît ? interrogea-t-elle avec un sourire en coin.
 
   -         Quelque chose comme ça.
 
   Ils échangèrent un regard complice.
 
   -         Quels étaient tes rapports avec tes parents ?
 
   Riwald sursauta, pris au dépourvu, et dévisagea son amie.
 
   -         Tu veux jouer au psy ?
 
   -         C’est à ça que je me destine après tout… tu ne veux pas être mon cobaye ? demanda-t-elle avec une petite moue déçue.
 
   Riwald s’accorda un temps de réflexion, évitant son regard clair qui semblait lire au fond de lui. Ça lui ferait peut-être du bien d’en parler. De parler tout court à quelqu’un d’autre que Kévin en fait… Depuis quand ne s’était-il pas confié à quelqu’un ?
 
   -         Tu respectes aussi la confidentialité, en tant que psy ?
 
   -         Naturellement.
 
   -         Bon… se lança Riwald avec hésitation. Je ne suis pas un enfant désiré, à la base. Mais je ne peux pas dire pour autant qu’on ne s’est pas occupé de moi. Mon père m’a appris à me battre quand il a su que je me faisais martyriser à l’école et je lui dois une bonne part de mes connaissances en informatique. J’ai eu moins de contact avec ma mère.
 
   -         Tu étais souvent avec tes parents ?
 
   -         Assez peu. Ils rentraient tard tous les deux. Et ils avaient souvent des colloques le week-end. Ils étaient chercheurs. J’avais 10 ans quand ma mère est morte et 17 quand mon père l’a rejoint.
 
   -         Tu étais un enfant comment ?
 
   -         Plutôt calme. Solitaire. Je lisais beaucoup, j’étais bon à l’école.
 
   -         Est-ce que tes parents te félicitaient ?
 
   -         Hum… pas vraiment. Ils semblaient trouver ça normal. J’ai toujours essayé de faire au mieux pour les satisfaire mais j’avais l’impression que ça ne les intéressait pas.
 
   -         Tu souffrais de leur manque d’affection ?
 
   -         Je ne sais pas… Je crois que ça me semblait normal comme relation. Je n’avais rien pour comparer.
 
   -         Et si je te redemande maintenant ce que tu penses de Yaëlle ?
 
   -         …
 
   -         Je continue ? proposa Cindy après un silence, d’un ton qui sous entendait qu’elle n’en voyait pas la nécessité.
 
   -         Tu penses que je suis jaloux de l’affection dont Kévin entoure Yaëlle…
 
   -         …parce que ça te renvoie à ton enfance, compléta Cindy. Oui. Il y a toujours quelque part un petit Riwald qui en veut à ses parents de ne pas l’avoir assez aimé. Ça expliquerait en partie tes réactions… hum… disproportionnées, sans vouloir te vexer. Mais ce ne sont que mes humbles conclusions d’apprenti-psy… précisa-t-elle avec un sourire d’autodérision.
 
   Un nouveau silence s’installa. Riwald ruminait la conversation. Dehors, la nuit était tombée depuis un moment.
 
   -         Riwald…
 
   Cindy regardait par la fenêtre, un peu embarrassée.
 
   -         Quoi ?
 
   -         Et bien… Si c’est juste ton colocataire, c’est bon mais sinon… Tu devrais l’appeler non ?
 
   Riwald la dévisagea, confondu. A aucun moment il n’avait sous-entendu ça n’est-ce pas ?
 
   -         Ouais, je vais l’appeler, acquiesça-t-il finalement. Je crois que tu seras une bonne psy…
 
   Un peu rougissante, la jeune fille quitta la pièce en remportant les verres et le jus de fruit pour laisser Riwald passer son coup de fil.
 
    
 
   Ils parlèrent jusque tard dans la nuit ce soir-là, s’excusant à tour de rôle et examinant calmement la situation. Kévin promit de faire plus attention à son compagnon, à condition que celui-ci dise clairement quand quelque chose lui déplaisait et Riwald accepta de faire des efforts. Il avait gardé pour lui la conversation avec Cindy, éprouvant le besoin de clarifier ses sentiments avant d’en faire part à Kévin. Finalement, étant parvenu à un compromis acceptable, ils laissèrent les caresses remplacer les mots et Yaëlle les trouva endormis dans les bras l’un de l’autre le lendemain matin quand elle vint réclamer son petit déjeuner. Preuve de sa bonne foi, Riwald resta d’un calme angélique et proposa même de s’en occuper lui-même… une fois habillé…
 
   Les jours suivants, Riwald repensa souvent à la conversation qu’il avait eu avec Cindy, et en particulier quand il se sentait sur le point de perdre son calme avec Yaëlle. Comme un mantra, il se répéta que cette gamine n’était pas responsable, qu’elle se contentait d’agir comme l’enfant qu’elle était, et que c’était lui qui cristallisait sa rancœur et ses angoisses autour d’elle, lui qui projetait sur elle sa propre enfance dont il n’avait pas réussi à faire le deuil – si l’on en croyait Cindy… En apparence, les relations entre eux trois s’étaient normalisées mais intérieurement Riwald bouillait littéralement. Il se sentait exclu de la complicité qui unissait Yaëlle et Kévin tout en éprouvant de la culpabilité vis à vis de cette jalousie puérile et incontrôlable. Et comme pour le tourmenter encore plus, Kévin avait ramené plusieurs fois sur le tapis l’éventualité d’avoir des enfants, comme s’il attendait une quelconque réaction de sa part. Rien que d’y penser, Riwald avait envie de hurler. Qu’attendait-il exactement ? Sa bénédiction ?
 
   De son côté, Kévin avait renoncé à associer Riwald à leurs activités à Yaëlle et lui. Las des esquives constantes de son compagnon, il préférait le laisser tranquille. Manifestement, il n’aimait pas les enfants, à moins que ce ne soit Yaëlle en particulier – cela sonnait le glas de son espérance d’en adopter un jour avec lui si une loi le permettant finissait par passer… Il lui était néanmoins reconnaissant de ses efforts et soulagé que les tensions entre Yaëlle et lui se soient relâchées. Même s’il ne recherchait pas la compagnie de l’enfant, Riwald lui parlait aimablement, toujours en lui souriant. Peut-être avait-il eut simplement besoin d’une période d’adaptation… Et même quand Yaëlle avait fait irruption dans leur chambre en pleine nuit à cause d’un cauchemar, les interrompant au milieu de leurs ébats amoureux, il avait gardé son calme et poussé Kévin à aller dormir avec elle pour la fin de la nuit. Rassuré de ce côté-là, Kévin voyait en revanche d’un mauvais œil les longues conversations téléphoniques que Riwald avait avec Cindy. D’autant plus que celui-ci éludait systématiquement quand Kévin l’interrogeait sur leur contenu… Que pouvaient-ils bien se raconter pendant des heures ? Parfois, l’envie d’écouter aux portes le démangeait furieusement et il maudissait le caractère secret de son compagnon. Plusieurs fois, il avait été tenté de lui faire part franchement de sa jalousie – puisque c’était bien de cela qu’il s’agissait – mais il avait renoncé. C’eut été vraiment mal venu de sa part, alors que Riwald ne lui avait jamais reparlé de sa nuit avec Axelle.
 
   Une sorte de routine fragile s’était petit à petit installée, ponctuée par les appels de Line qui, après une semaine sans donner de nouvelles, téléphonait à présent tous les deux jours – autre source d’exaspération pour Riwald qui refusait à présent de répondre, envoyant systématiquement Yaëlle décrocher. Le matin, il emmenait l’enfant à l’école tandis que Kévin se rendait à la fac ; ensuite il travaillait avec Louxia puis il retournait la chercher à 16h30. Quand il rentrait plus tôt, Kévin s’en chargeait et il l’emmenait alors au parc pour faire un tour de manège ou donner du pain aux canards. Le week-end, ils restaient devant la télé ou la console, ou allaient rendre visite aux parents de Kévin pour qu’ils puissent profiter un peu de leur petite-fille. Kévin avait plusieurs fois proposé des sorties au zoo, au cirque ou dans un parc d’attraction mais devant la réticence de Riwald il avait abandonné l’idée. Il serait toujours temps de sortir quand Line aurait récupéré Yaëlle, même s’il devait s’avouer que ça lui manquait. Riwald et lui avaient l’habitude de dîner au restaurant ou passer la soirée au ciné et il se sentait un peu comme un fauve en cage ces derniers temps, sans cesse entre les murs de la fac ou ceux de la maison.
 
   Devant l’enfant, ils évitaient les marques de tendresse qui provoquaient immanquablement un flot d’observations et de questions gênantes et quand ils se couchaient après avoir convaincu Yaëlle d’aller dormir – c’était une bataille de chaque soir – Riwald était souvent trop tendu et fatigué pour avoir envie de faire quoi que ce soit d’autre que dormir. Sans compter que depuis que ce petit monstre les avait surpris, il n’osait plus se laisser aller. La pensée que même au fond de son lit il n’était pas à l’abri d’elle lui donnait envie de mordre. Cette fois-là, il avait convaincu Kévin d’aller la rejoindre et avait passé le restant de la nuit à ruminer sa frustration, roulé en boule sous les couvertures, incapable de fermer l’œil. Comme s’il avait deviné son était d’esprit, Kévin n’essayait pas de l’approcher et Riwald, en proie à ses propres contradictions, souffrait du manque de contact tout en sachant qu’il l’aurait repoussé s’il avait tenté quoi que ce soit…
 
   Kévin, de son côté, reportait sa propre frustration sur les jeux vidéo. Après une période d’apprentissage, Yaëlle s’était révélée plutôt douée et largement plus enthousiaste que Riwald. Les heures passées à jouer avec elle le détournaient un peu de ses préoccupations. Entre les partiels qui approchaient sans qu’il puisse réviser convenablement à cause de la présence de sa nièce, les recommandations et bavardages incessants de Line au téléphone et Riwald qui se braquait chaque fois qu’il esquissait un geste tendre – sans doute ne s’était-il pas encore vraiment remis de son expérience traumatisante en Amérique – Kévin se sentait plutôt sous pression. Et exploser des vers de terre à Worms restait le défouloir le plus efficace qu’il ait trouvé jusqu’à ce jour.
 
    
 
   Quand il rentra ce soir-là, Kévin comprit tout de suite que quelque chose n’allait pas. Un silence de mort planait sur la maison et toutes les lumières du rez-de-chaussée étaient éteintes. Les chaussures de Riwald et Yaëlle étaient pourtant dans l’entrée, ils n’étaient donc pas sortis – le contraire eut étonné Kévin.
 
   -         Riwald ? Yaëlle ? appela-t-il en enlevant son manteau. Il y a quelqu’un ?
 
   Sa nièce surgit du salon plongé dans le noir et se précipita dans ses bras en pleurant.
 
   -         Pardon, pardon, je le ferai plus !
 
   Kévin s’accroupit pour être à la hauteur de l’enfant qui glissa ses bras autour de son cou et se serra contre lui en tremblant.
 
   -         Qu’est-ce qui se passe ma puce ?
 
   -         J’ai fait une bêtise, sanglota Yaëlle. J’ai cassé Louxia.
 
   Le cœur de Kévin manqua un battement. Si c’était vrai, Riwald ne lui pardonnerait jamais et c’en serait fini de l’harmonie relative qui s’était installée. Doucement, il détacha les mains de Yaëlle qui s’agrippaient au col de sa chemise pour faire face à l’enfant. Il sursauta en voyant la marque rouge sur sa joue.
 
   -         Qu’est-ce que c’est ça ? Tu t’es cognée ?
 
   -         Rival m’a tapé. Parce que j’ai cassé Louxia.
 
   -         Quoi ?!
 
   La fillette se recroquevilla sur elle-même en sentant la colère de Kévin.
 
   -         Pardon, gémit-elle.
 
   -         Yaëlle, dit Kévin d’une voix contenue, va t’asseoir sur le canapé et ne fais plus de bêtises, d’accord ? Je dois parler avec Riwald.
 
   -         Tu es très fâché ? demanda-t-elle d’une petite voix.
 
   -         Non, je ne suis pas fâché contre toi. Sois gentille, va dans le salon, je te rejoins tout à l’heure.
 
   Elle acquiesça et alla se rouler en boule sur le canapé, à la place où elle l’avait sans doute attendu. Kévin se releva et monta l’escalier quatre à quatre. Sans frapper, il fit irruption dans la chambre de Louxia. Riwald ne se retourna même pas.
 
   -         Ça va pas non ?! l’apostropha Kévin sans préambule, hors de lui. Qu’est-ce qui t’a pris de la frapper ?
 
   Riwald ne répondit pas et continua à fixer l’ordinateur comme si Kévin n’existait pas. D’après ce que celui-ci pouvait en voir, il travaillait sur le DOS.
 
   -         Tu m’écoutes, Riwald ?! aboya Kévin et s’approchant dans l’intention de le secouer.
 
   Avant qu’il n’ait pu le toucher, Riwald avait bondit de son siège et repoussé son compagnon avec violence.
 
   -         Ferme-là ! hurla-t-il. Maintenant, je craque, c’est elle ou moi ! Cette sale gosse vient de réduire à néant 3 mois de mon travail ! Alors, oui, j’ai perdu mon calme et je l’ai giflée ! Ça m’étonnerait qu’elle en meure !
 
   Sidéré, Kévin dévisagea son compagnon comme s’il le voyait pour la première fois. Jamais depuis qu’ils se connaissaient il ne l’avait vu perdre son calme à ce point. Effrayé lui-même par son éclat, Riwald passa sa main sur sa figure et inspira à fond. Il avait pris sur lui autant qu’il avait pu mais là le point de non-retour était atteint. Si Yaëlle restait encore une journée de plus sous ce toit, il se sentait capable de la tuer. Personne n’avait le droit de toucher à Louxia.
 
   -         Qu’est-ce que ça veut dire « c’est elle ou moi » ? demanda Kévin d’une voix dangereusement basse. Est-ce que je t’ai jamais demandé de choisir entre Louxia et moi ?
 
   -         Ça n’a rien à voir, gronda Riwald. Louxia est un programme informatique. Je te signale en passant que c’est avec l’argent que je gagne grâce à l’informatique que je vous nourris, cette fichue môme et toi !
 
   -         Tu me traites de parasite ? s’exclama Kévin.
 
   -         Ce n’est pas ce que tu es ? rétorqua Riwald du tac au tac. Je te loge, je te nourris et j’apaise tes pulsions sexuelles ! J’imagine que lorsque tu seras en mesure de subvenir à tes besoins tu te trouveras une fille pour te pondre des gosses aussi chiants que ta saloperie de nièce et j’aurai à nouveau la paix !
 
   -         Qu’est-ce que ça vient faire dans la conversation ça ?!
 
   -         Où est-ce que t’as vu une conversation ? éclata Riwald. Moi j’appelle ça un ultimatum : ou tu la dégages d’ici ou je la jette par la fenêtre !
 
   -         Mais t’es complètement malade, tu t’entends parler ?! Fais-toi soigner, tu perds les pédales ! Yaëlle n’a pas fait exprès d’abîmer ton travail, t’as vraiment un rapport malsain avec cet ordinateur !
 
   -         « Cet ordinateur » comme tu dis est la seule personne qui ne m’aie jamais trahi ! hurla Riwald, hors de lui. Tire-toi avec Yaëlle et va t’installer chez Axelle, je ne veux plus voir aucun de vous deux chez moi !
 
   Atteint en plein cœur, Kévin recula de deux pas, en état de choc. Face à lui, Riwald haletait comme s’il venait de courir un 100 mètres, le fusillant des yeux. Un instant, les deux adversaires se regardèrent en chien de faïence. Riwald, à bout de nerf, au-delà de tout raisonnement, se sentait prêt à frapper si Kévin amorçait le moindre geste dans sa direction. De son côté celui-ci, profondément blessé, avait l’impression de se tenir au bord d’un gouffre. Riwald ne lui avait jamais pardonné l’épisode Axelle, même s’il n’en avait pas reparlé. Depuis combien de temps ressassait-il cette rancune en lui ? Avait-il totalement perdu sa confiance ? Anéantit, Kévin réalisa qu’une fois de plus il n’avait rien deviné des pensées et des soucis qui habitaient Riwald. Après plus d’un an de vie commune, son compagnon restait une énigme et malgré tous ses efforts il ne parvenait pas à éviter de le blesser malgré lui. Et sans même en avoir conscience, c’était le pire…
 
   -         Ok, laissa-t-il tomber finalement, d’une voix découragée. J’ai compris.
 
   Avant que Riwald ne puisse réagir, il tourna les talons et ferma la porte derrière lui, presque calmement.
 
   Comme une marionnette dont on aurait coupé les fils, Riwald s’effondra et, recroquevillé en position fœtal sur le sol, il resta longtemps à pleurer, mordant son poing pour que ses sanglots ne s’entendent pas en dehors de la pièce. Il dû s’endormir, épuisé par la crise, car lorsqu’il se réveilla il faisait jour. Dans un état second, il quitta sa chambre et parcouru la maison, sans savoir vraiment ce qu’il cherchait. Toutes les affaires de Kévin avaient disparues.
 
    
 
   La tête dans les mains, l’esprit vide de toute pensée cohérente, Kévin fixait un point de l’horizon par la fenêtre de sa chambre. Sa dernière discussion avec Riwald tournait inlassablement dans sa tête. Quel que soit l’angle sous lequel il tournait la situation, ça faisait toujours aussi mal.
 
   -         Kévin, je te laisse un plateau devant la porte de ta chambre. Mange un peu d’accord ?
 
   Après deux jours à tenter de le faire parler, ses parents semblaient avoir renoncé à comprendre pourquoi il était revenu si soudainement et le laissaient en paix. Ils avaient dû interroger Yaëlle. S’ils n’avaient pas encore compris le genre de relation qu’il entretenait avec Riwald, c’était sans doute chose faite à présent…
 
   Line était venue chercher sa fille quelques jours plus tôt et était repartie après avoir tenté sans succès de lui arracher une explication. Voulait-elle s’excuser ? L’accuser d’avoir traumatisé sa fille ? Il n’en avait aucune idée et s’en moquait éperdument. Il n’était même pas sorti de sa chambre pour dire au revoir à Yaëlle. Les partiels approchaient mais il n’avait pas la force de réviser. Depuis quand n’avait-il pas mis un pied à la fac ? Il ne répondait même pas aux messages que Raphaël laissait sur son portable. Il s’était volontairement coupé du monde et c’était très bien comme ça. L’idée même de parler à quelqu’un l’emplissait d’une grande lassitude. Il voulait rester seul avec sa douleur. Jamais il n’aurait pensé que ça faisait si mal, de se faire larguer. La rupture avait été trop violente, trop soudaine. N’ayant pas vu les signes avant-coureur, il s’était retrouvé complètement pris au dépourvu et ne s’en relevait pas. Riwald n’avait même pas tenté de le contacter une seule fois. Ça ferait bientôt 10 jours…
 
   Laissant tomber son front sur ses bras croisés, Kévin souhaita une fois de plus pouvoir pleurer mais ses yeux restèrent secs. La souffrance lui déchirait le cœur sans qu’il puisse faire quoi que ce soit pour la soulager.
 
    
 
   De son côté, Riwald ne décolérait pas. Cette rupture avait ouvert les vannes d’une colère longtemps contenue, remâchée, et les paroles qu’il avait jeté au visage de Kévin n’avaient pas suffi à l’apaiser. A défaut, il canalisa cette énergie destructrice dans le travail et le retard pris par la faute de Yaëlle fut comblé en une poignée de jours. Il enchaîna sans prendre de pause sur un second projet, puis un troisième, prenant à peine le temps de manger, ne dormant que quelques heures par nuit et chassant de ses pensées tout ce qui n’avait pas trait à l’informatique. Cette hyperactivité ne pouvait naturellement pas durer indéfiniment et quand Cindy vint sonner chez lui, inquiète de n’avoir aucune nouvelle, il s’effondra littéralement dans ses bras, épuisé nerveusement.
 
    
 
   -         Riwald… ?
 
   Quelqu’un lui caressait doucement les cheveux. Soulevant péniblement les paupières, il fixa un moment le visage qui lui faisait fasse sans le reconnaître. Cindy lui caressa légèrement la joue. Elle avait les mains glacées.
 
   -         Ça va ? s’inquiéta-t-elle. Tu t’es évanoui. Comme tu avais beaucoup de fièvre j’ai appelé un médecin. Il vient de repartir. Un peu plus et c’était l’hospitalisation pour surmenage !
 
   -         …où… ? coassa-t-il.
 
   -         Tu es dans ta chambre. Tiens, bois, ajouta-t-elle en lui tendant un verre d’eau. J’ai mis de l’aspirine. Où est Kévin ?
 
   Riwald ne répondit pas et ferma les yeux pour retenir les larmes qu’il sentait venir.
 
   -         Je l’ai… mis dehors, déglutit-il.
 
   Les mots sonnaient comme un glas. Comme si énoncer le fait à voix haute le rendait soudain beaucoup plus réel.
 
   -         Qu’est-ce qui s’est passé ?
 
   -         J’ai… on s’est disputé… Et j’ai complètement pété un câble, avoua Riwald.
 
   Cindy lui passa une compresse fraîche sur le visage, essuyant quelques larmes fugitives au passage.
 
   -         Tu dois vraiment l’aimer pour te mettre dans des états pareils… Tu veux qu’on en parle ?
 
   -         Pas… maintenant… articula difficilement Riwald, une boule énorme dans la gorge.
 
   Cindy prit sa main dans les siennes et la serra doucement, essayant de lui apporter un peu de réconfort.
 
   -         Si je peux faire quoi que ce soit, n’hésite pas à me le dire, murmura-t-elle.
 
   Elle attendit qu’il acquiesce et poursuivit :
 
   -         Je reste près de toi, d’accord ? Essaye de dormir, le médecin a dit que tu devais te reposer le plus possible.
 
    
 
   -         Ouvre ta porte ou je la crochète, annonça Raphaël à travers le battant, avec son flegme habituel.
 
   Maugréant, Kévin quitta son bureau et tourna la clef dans la serrure. Comme s’ils s’étaient vu la veille, Raphaël entra et vint s’asseoir sur le lit, jetant un coup d’œil à la pile de mangas qui trônait à côté de celui-ci.
 
   -         Hey, tu lis Tsukihime ? Tu me les passeras après ?
 
   -         Qu’est-ce que tu fous là ? grogna Kévin
 
   -         Je suis venu te voir avant que tu ne sois en état de décomposition avancé… Du moins c’était mon but premier avant que tes parents m’annoncent que tu étais toujours vivant.
 
   -         Maintenant que tu l’as constaté de tes propres yeux, tu peux repartir, grommela Kévin en s’asseyant à nouveau face à la fenêtre, et donc dos à Raphaël.
 
   -         Oui, je pourrais faire ça, admit Raphaël.
 
   Il y eut un silence.
 
   -         Mais ? finit par lâcher Kévin, entrant malgré lui dans le jeu de son ami.
 
   -         Mais… il se trouve que Cindy est une bonne copine de ma sœur et que j’ai des nouvelles de Riwald… Naturellement comme vous avez rompu j’imagine que ça ne t’intéresse pas ? avança Raphaël, innocemment.
 
   -         Accouche, dit sèchement Kévin.
 
   -         En voilà des manières, s’offusqua Raphaël, jouant délibérément avec les nerfs de Kévin. En fait il semblerait qu’il soit dans un état de décomposition plus avancé que toi. Aux dernières nouvelles, il a failli se retrouver à l’hôpital pour surmenage…
 
   Saisissant Kévin par le bras au moment où il passait en coup de vent à côté de lui, la main déjà tendue vers le porte-manteau où pendait sa veste, Raphaël ajouta, soudain très sérieux :
 
   -         Si j’étais toi, j’avancerais mes pions avec prudence : ça ne m’étonnerait pas que Cindy aie l’intention de lui mettre le grappin dessus. J’ai pas suivi toute l’histoire de votre rupture mais j’ai l’impression qu’il y avait pas mal de torts de ton côté, hum ?
 
    
 
   Sans qu’il en prenne vraiment conscience, Riwald s’était habitué à la présence de Cindy. Comme il était cloué au lit la plupart du temps sur ordre du médecin, leurs longues conversations l’occupaient et lui apportaient en même temps la présence maternelle qu’il avait recherchée auparavant auprès de Louxia. Véritablement douée en psychologie humaine, Cindy savait quand parler et quand se taire et débloquait de quelques mots les situations complexes où Riwald s’embrouillait. Ils avaient d’abord énormément parlé de Kévin bien sûr, et de la direction qu’avait prise leur relation. A mots couverts, Riwald avait aussi évoqué les évènements traumatisant de son passé, essayant de voir jusqu’à quel point ils étaient responsable du présent. Sa crainte obsessionnelle d’être abandonné avait certes été un facteur de déséquilibre dans leur couple mais il en voulait à Kévin de ne pas avoir su le rassurer. Son compagnon lui demandait toujours de parler plus mais au fond, il n’écoutait pas vraiment… Quand Riwald estima qu’il préférait continuer à réfléchir seul là-dessus, ils abordèrent d’autres sujets et la conversation s’élargit. Ils se découvrirent de nombreux points communs et une même soif de connaissance. Cindy s’intéressait à l’histoire et lui rapporta des articles de magazine qui avaient retenu son attention, Riwald lui prêta les dvd de ses films préférés. Une sensation de sécurité comme il n’en avait jamais connue envahissait Riwald en la présence de son amie et il se laissait aller sans penser à l’avenir, vivant au jour le jour dans l’attente du moment où Cindy sonnerait à la porte. Il ne s’était pas sentit ainsi en paix avec lui-même depuis des années.
 
   Aussi la surprise fut-elle énorme quand Louxia – son programme de reconnaissance enfin au point – annonça un jour :
 
   -         Votre visiteur a été identifié : Kévin.
 
   Riwald, qui avait déjà la main sur la poignée de la porte, recula de deux pas avec une exclamation de surprise. Le cœur battant à tout rompre, il se demanda un instant s’il n’allait pas remonter l’escalier pour se cacher sous les couvertures. Un sourire amer étira ses lèvres. Kévin l’avait tellement traité de gamin, devait-il encore lui donner raison ? Prenant son courage à deux mains, il ouvrit la porte.
 
   Les deux garçons se dévisagèrent un instant, aussi mal à l’aise l’un que l’autre.
 
   -         Qu’est-ce que tu veux ? demanda finalement Riwald d’une voix neutre.
 
   -         Est-ce que… tu vas bien ? interrogea Kévin d’une voix mal assurée. J’ai appris que tu avais fait une crise de surmenage…
 
   -         Ça va mieux. Merci.
 
   Un silence pesant s’installa. Décidé à ne rien faire pour lui faciliter la tâche, Riwald attendait.
 
   -         Je peux entrer… s’il te plaît ? murmura Kévin.
 
   -         Pourquoi ?
 
   -         Je voudrais qu’on parle.
 
   -         Je croyais qu’on s’était tout dit la dernière fois, remarqua Riwald d’une voix unie. Et même plus.
 
   -         Laisse-moi une chance… Riwald.
 
   Kévin chercha son regard mais Riwald fixait un point au-dessus de son épaule. Comme à regret, il finit par s’écarter pour le laisser entrer. Il n’était pas sûr d’être prêt à affronter la discussion qui s’annonçait.
 
   -         Tu veux boire quelque chose ? proposa Riwald.
 
   -         Par pitié, n’agis pas comme si j’étais un invité, grinça Kévin.
 
   -         Si tu viens pour m’agresser, tu peux repartir direct, rétorqua Riwald du tac au tac.
 
   Les deux garçons s’affrontèrent du regard et pour une fois ce fut Kévin qui se détourna le premier. Riwald, ne sachant pas trop s’il devait se réjouir de cette petite victoire ou désespérer de sa propre puérilité, devança son hôte au salon. Kévin hésita une seconde à s’asseoir près de lui et opta finalement pour le fauteuil en vis à vis. Inutile de le braquer dès le début de la conversation.
 
   -         Et donc ? Que me vaut l’honneur de cette visite ? fit Riwald, un brin sarcastique.
 
   Sentant qu’il avait le dessus dans cette conversation, il n’avait pas pu s’empêcher de pousser son avantage.
 
   -         Je suis venu m’excuser, commença Kévin. J’imagine que c’est inutile maintenant mais je suis vraiment désolé. Désolé de t’avoir imposé Yaëlle, désolé de ne pas avoir vu que tu n’allais pas bien. Désolé de ne jamais te comprendre. Mais Riwald, tu ne m’as laissé aucune chance. Comment tu veux que je devine qu’il y a un problème si tu m’opposes toujours un masque souriant ?
 
   -         Je n’ai pas envie de me plaindre tout le temps, répondit-il à voix basse. J’aurais voulu que tu te rendes compte par toi-même. Si tu ne peux pas et bien… c’est que nous ne sommes sans doute pas compatibles finalement.
 
   Etait-ce un reste de colère ou bien pensait-il vraiment ce qu’il venait de dire ? Riwald lui-même n’en était pas sûr. Une part de lui désirait se jeter dans les bras de Kévin et lui dire qu’il lui pardonnait tout mais d’un autre côté il n’avait aucune envie de renouer une relation où le déséquilibre était flagrant, et douloureux. C’était toujours lui qui proposait, lui qui donnait. Kévin ne faisait que suivre. C’était trop facile. Riwald ne pouvait plus continuer avec cette peur constante d’être abandonné. Même maintenant, alors qu’il venait de lui signifier que la rupture était définitive, il ne réagissait pas.
 
   Avec l’impression qu’on venait de lui enfoncer un pieu dans le cœur, Kévin demanda :
 
   -         Est-ce qu’il y a quelqu’un d’autre ?
 
   Autant prendre le coup de grâce dès maintenant. Si Riwald était plus heureux avec Cindy, c’était peut-être mieux ainsi. Peut-être qu’elle serait capable de deviner ce que lui ne savait pas voir. Capable de lire entre les lignes de sa personnalité secrète et de prendre soin de lui.
 
   Riwald pinça les lèvres. Même maintenant, il refusait de reconnaître ses torts, il essayait de trouver une raison extérieure, de lui faire porter la faute.
 
   -         C’est plutôt ton genre, non ? répondit-il.
 
   Il n’avait pas acquiescé, mais il n’avait pas nié non plus. Kévin décida de ne pas relever l’allusion à Axelle. Il s’apprêtait à répondre quand la porte d’entrée s’ouvrit. Un instant plus tard, Cindy pénétrait dans le salon, comme si elle s’était trouvée chez elle. Elle sursauta en apercevant Kévin.
 
   -         Pardon ! Je reviendrai plus tard.
 
   -         Inutile, trancha Riwald sans regarder son vis à vis, on avait fini.
 
   Cindy, indécise, se balança d’un pied sur l’autre. Kévin mit fin à son incertitude en se levant lentement. Il sembla sur le point de dire quelque chose mais les mots se coincèrent dans sa gorge et il quitta la pièce en silence. La porte de la maison se referma avec un bruit sec de livre qu’on ferme. Fin de l’histoire.
 
   -         Riwald, marmonna Cindy. T’es sûr que c’est bon de le laisser partir comme ça?
 
   -         …
 
   -         S’il est venu c’est qu’il s’inquiétait pour toi… Que tu lui manquais aussi… non ?
 
   -         …
 
   -         Si tu le laisses partir maintenant, ce sera vraiment la fin Riwald, tu saisis ?
 
   Elle vint s’asseoir près de lui sur le canapé. Avec douceur, elle lui leva la tête pour l’obliger à croiser son regard. Son visage était si proche qu’il pouvait sentir son souffle sur ses lèvres.
 
   -         Qu’est-ce que tu veux vraiment ? chuchota-t-elle.
 
   Ce qu’il voulait ?… Tous les souvenirs qu’il avait refoulé ces derniers jours pour ne pas souffrir de l’absence se pressèrent soudain aux portes de sa conscience. Kévin et lui marchant dans le parc, main dans la main. Kévin concentré sur sa console, un bout de langue dépassant de ses dents. Kévin entortillant ses doigts dans ses cheveux et le couvant de ce regard sérieux qui le faisait frissonner. Kévin lui murmurant qu’il l’aimait… Est-ce que sa vie aurait encore un sens s’il n’était pas là pour lui dire ces mots, pour le serrer dans ses bras ?
 
   -         Cindy, excuse-moi, marmonna Riwald en se levant brusquement.
 
   Il traversa le salon en courant, saisit son manteau d’une main et glissa ses pieds dans ses baskets sans prendre la peine de les lasser. Un instant plus tard, il avait disparu au coin de la rue sans même fermer la porte derrière lui.
 
   Un sourire désabusé aux lèvres, Cindy s’habilla à son tour, plus lentement. Après un dernier regard à la maison vide, elle ferma la porte à clef et glissa celle-ci dans la boîte aux lettres – il fallait espérer que Kévin avait gardé la sienne. Quelque part, elle avait su dès le départ qu’elle n’avait aucune chance contre lui. Riwald était le genre de personne qui ne donnait son cœur qu’une fois. Et si elle en croyait l’expression de pur désespoir qu’avait Kévin en partant un moment plus tôt, ses sentiments étaient totalement réciproques, même si son compagnon n’était pas doué pour les exprimer.
 
    
 
   Marchant au hasard, Kévin finit par se retrouver dans le parc où il allait souvent se promener avec Riwald, avant. Son cerveau devait avoir buggué à un moment ou à un autre parce que la seule pensée cohérente qu’il parvenait à concevoir était que Riwald ne voulait plus de lui. Comme un leitmotiv, elle tournait et retournait dans sa tête, menaçant de le rendre fou. Aurait-il réussi à redresser la situation si Cindy n’était pas arrivée à ce moment-là ? Probablement pas. C’était sans doute fichu d’avance, il aurait mieux fait de ne jamais chercher à le revoir. Ça n’avait servi qu’à le blesser un peu plus. Maudit Raphaël, il n’aurait jamais dû l’écouter. Tout ça était vraiment trop stupide, trop pathétique. Se laissant tomber sur un banc, Kévin enfouit sa tête dans ses mains. Cette fois, les larmes furent au rendez-vous.
 
    
 
   Riwald courut jusqu’au parc. S’il n’était pas rentré chez lui, il ne pouvait être que là-bas. Arrivé à la grille d’entrée, hors d’haleine, il s’octroya un instant pour reprendre son souffle. Les informaticiens n’étaient vraiment pas faits pour le sport. Une fillette qui passait le regarda curieusement : débrayé, essoufflé et le visage en feu, Riwald avait l’air d’avoir été poursuivi par tous les démons de l’enfer. Une fois les battements de son cœur un peu calmés, il reprit sa course, cherchant désespérément la silhouette de Kévin du regard.
 
   Là ! Sur le banc. Accélérant sa course, il le rejoignit en un instant. Kévin leva la tête à son approche et une expression de surprise intense se peignit sur son visage.
 
   -         Riwald ? murmura-t-il d’une voix incertaine, comme s’il ne pouvait pas en croire ses yeux.
 
   -         Non… haleta celui-ci, à bout de souffle. Je suis… le pape… J’enlève ma soutane… pour courir… plus pratique…
 
   Kévin avait pleuré. D’ailleurs, il pleurait encore. Bouleversé, Riwald oublia les phrases qu’il avait préparées pendant qu’il le cherchait et se jeta dans ses bras. Kévin le serra contre lui à lui en briser les côtes, le cœur battant.
 
   -         Je t’aime Riwald, j’ai besoin de toi, souffla Kévin dans son cou, d’une voix altérée. Je n’arrive même pas à imaginer un futur dont tu serais absent.
 
   -         Je ressens la même chose, avoua Riwald. Alors même si on doit encore se disputer, se faire du mal, je ne suis pas prêt à te laisser partir.
 
   Sans prendre garde aux passants qui les dévisageaient, seuls au monde, ils s’embrassèrent à en perdre haleine au milieu du parc.
 
   


 
   
  
 




 
   Epilogue
 
    
 
    
 
   Kévin repassa une fois de plus devant le magasin sans pouvoir se résoudre à y entrer. Les gens commençaient à le regarder bizarrement et il surprit le coup d’œil amusé d’un homme qui fumait, adossé à la devanture. Il se sentit rougir comme un imbécile et maudit une fois de plus Riwald en son for intérieur. Leur conversation de la veille lui revint tandis qu’il traversait la rue pour échapper au regard de l’homme à la cigarette. De toute façon, songea-t-il comme pour se justifier à ses propres yeux, des magasins comme ça, ce n’est pas ce qui manque dans cette rue. Je ne suis pas obligé d’aller dans celui-ci…
 
    
 
   Riwald était allongé dans le canapé, une jambe repliée et le bras derrière la tête dans une pose de totale décontraction. Un léger sourire étirait ses lèvres tandis qu’il regardait la télévision, manifestement à des lieues du feuilleton qui s’y déroulait. Kévin s’approcha à quatre pattes au-dessus de lui depuis l’autre côté du canapé et Riwald tourna la tête vers lui, son sourire s’accentuant et lui donnant un air gourmand. Kévin sentit son cœur s’accélérer et glissa une main dans la crinière blonde de son partenaire. Il adorait ses cheveux si doux, si soyeux. Riwald les portait maintenant long jusqu’à la moitié du dos et Kévin les lui coiffait parfois, juste pour le plaisir de les sentir glisser entre ses doigts.
 
   -         A quoi tu penses ? murmura-t-il.
 
   -         Hum… Là, tout de suite ? répondit Riwald en passant sa langue sur ses lèvres.
 
   Kévin se retint de justesse pour ne pas se jeter sur lui et l’embrasser sauvagement.
 
   -         Non, il y a cinq secondes. Tu avais l’air rêveur.
 
   Riwald passa ses bras autour du cou de son amant pour l’attirer contre lui et effleurer légèrement ses lèvres.
 
   -         Je te le dirais plus tard… chuchota-t-il avant d’approfondir le baiser.
 
   Kévin sentit la température de son corps monter de plusieurs degrés et se dégagea au bout d’un instant.
 
   -         Hum ? émit Riwald, vaguement déçu.
 
   -         …On vient juste de se rhabiller…
 
   -         Et alors ?
 
   -         Alors tu n’as pas oublié que tu avais une réunion importante demain avec ton patron à propos de ton dernier programme informatique ? Ça aura l’air de quoi si tu ne peux pas te concentrer à cause de courbatures suspectes ?
 
   -         …Trop sérieux, marmonna Riwald, boudeur.
 
   -         Gamin, répliqua Kévin.
 
   Ils échangèrent un regard complice puis Kévin changea de sujet.
 
   -         Tu ne m’as toujours pas dit ce que tu voulais pour ton anniversaire. En plus je sais que tu penses à quelque chose de précis…
 
   -         Hum… peut-être, admit Riwald, malicieux.
 
   -         Et bien dis-moi alors.
 
   -         Je ne suis pas sûr que ça soit tout à fait à ton goût, prédit Riwald, son sourire s’accentuant tandis qu’une lueur rieuse s’allumait dans ses yeux.
 
   Perplexe, Kévin haussa un sourcil.
 
   -         De toute façon, trancha-t-il, c’est ton anniversaire. Tant que c’est un cadeau qui te convient, moi ça me va…
 
   Riwald attira son amant contre lui et chuchota quelques phrases à son oreille. Les yeux de Kévin s’écarquillèrent et il se recula pour voir à son expression si Riwald plaisantait. Il semblait au contraire tout à fait sérieux et Kévin sentit une chaleur inhabituelle envahir ses joues.
 
   -         T’es vraiment mignon quand tu rougis, susurra Riwald.
 
   -         Imbécile, marmonna son compagnon, gêné.
 
   -         Je savais que t’aurais pas le cran, le nargua Riwald qui semblait beaucoup s’amuser. Trouillard !
 
   -         Tu vas voir si j’ai pas le cran ! rétorqua Kévin, piqué.
 
    
 
   Et voilà où il en était. Il s’était laissé ferrer comme un idiot et s’il rentrait aujourd’hui sans ramener ce que Riwald lui avait demandé, il pouvait être sûr d’essuyer les moqueries de celui-ci. Résolument, avant que le peu de courage qui lui était revenu au souvenir de cette conversation ne s’évanouisse complètement, Kévin retraversa la rue et pénétra dans la boutique sous le regard goguenard de l’homme à la cigarette. Celui-ci le suivit d’ailleurs un instant plus tard après avoir écrasé son mégot du pied.
 
    
 
   Riwald était confortablement installé dans leur lit, un coussin dans le dos et un livre entre les mains quand Kévin pénétra dans la chambre. Il sortait de la douche et ses cheveux encore mouillés gouttaient sur son pyjama, trempant le tissu au niveau du col. Riwald suivit des yeux le trajet d’une goutte d’eau le long de sa joue en remarquant :
 
   -         Tu vas attraper froid.
 
   -         Je ne crois pas, non, répliqua Kévin avec un sourire carnassier. En fait, j’ai même plutôt chaud, poursuivit-il en déboutonnant sa veste de pyjama.
 
   Riwald haussa les sourcils et ferma son livre qu’il posa sur la table de nuit, attendant la suite. Une fois torse nu, Kévin s’approcha à pas lents du lit, suivi des yeux par son compagnon. Il vint s’asseoir à califourchon sur le ventre de son amant et retira sans prévenir l’oreiller qui le soutenait pour l’envoyer valser à l’autre bout de la pièce. Riwald retomba sur le matelas avec une exclamation de surprise et Kévin se pencha sur lui, posant ses paumes à plat de chaque côté de sa tête.
 
   -         Joyeux anniversaire… susurra-t-il, le visage si près de celui de son amant que celui-ci sentit le souffle de ses mots.
 
   Les yeux de Riwald s’agrandirent sous le coup de la surprise et ses lèvres s’entrouvrirent légèrement.
 
   -         Pas possible, commença-t-il, tu as vraiment…
 
   Le reste de sa phrase se perdit dans la bouche de Kévin. Celui-ci, saisissant d’une main les poignets de son compagnon pour les bloquer au-dessus de sa tête sur le matelas, entrouvrit le tiroir de la table de nuit de l’autre et y chercha à tâtons l’un des objets qu’il avait acheté plus tôt dans la journée, le tout sans cesser d’embrasser Riwald. Un instant plus tard, le garçon se retrouva les bras attachés dans le dos par une paire de menottes.
 
   -         Je ne pensais pas que tu le ferais vraiment, dit-il avec un grand sourire. Tu me surprends…
 
   -         Comme j’avais prévu ce genre de commentaire sarcastique, répliqua Kévin en tirant un foulard du tiroir, j’ai aussi acheté de quoi te faire taire. Ouvre la bouche, ordonna-t-il.
 
   Riwald obéit et il le bâillonna consciencieusement.
 
   -         Je ne veux plus entendre que des gémissements de plaisir, lui chuchota Kévin à l’oreille avant d’en mordiller le lobe, déboutonnant dans le même temps sa veste de pyjama.
 
   Il parcourut de petits baisers le visage de Riwald en faisant sauter les boutons l’un après l’autre, prenant son temps. Du bout de la langue, il redessina les sourcils de son amant, l’arrête de son nez, embrassa ses paupières. Il sentit Riwald frémir quand le dernier bouton sauta et qu’il fit glisser le tissu le long de ses épaules, dévoilant son torse. Il l’embrassa par-dessus le bâillon tandis que ses mains parcourraient sa peau, alternant caresses et griffures. L’attirant contre lui, il glissa ses mains le long de son dos en une longue caresse qui le fit se cambrer, sans cesser de lécher et de sucer ses lèvres, l’une après l’autre.
 
   -         Tu m’as vraiment perverti, souffla Kévin en glissant ses mains dans la ceinture du pantalon de pyjama de Riwald pour faire glisser celui-ci jusqu’à ses genoux. J’éprouve un certain plaisir à te voir si soumis.
 
   Pour seule réponse, Riwald gémit quand la main de son amant pinça ses fesses et il enfouit son visage dans le cou de Kévin. Celui-ci descendit son autre main entre les jambes de son amant et caressa l’intérieur de ses cuisses tout en continuant à pincer et griffer la peau de ses fesses. L’alternance de douceur et de douleur fit à nouveau gémir Riwald qui rejeta la tête en arrière dans un spasme de plaisir. Kévin en profita pour l’embrasser dans le cou avant de descendre lentement le long de sa jugulaire, traçant un sillon brûlant du bout de sa langue. Alternant morsures, suçons et baisers, il continua sa progression le long des épaules, puis sur le torse. Malmenant ses mamelons du bout des dents il saisit dans sa main le membre vibrant de son amant et commença de lents va-et-vient. Riwald se cambra brusquement en haletant, les yeux mi-clos. Kévin continua un moment son manège, observant le visage de Riwald s’empourprer peu à peu, et cessa brusquement juste avant qu’il ne jouisse, s’attirant un grognement mécontent.
 
   -         Quoi, une réclamation ? se moqua-t-il. Quel garçon mal élevé !
 
   Retournant Riwald, il le força à s’agenouiller avant de lui pousser la tête dans l’oreiller. Riwald tourna son visage sur le côté pour ne pas s’étouffer mais garda la position, attendant la suite. Kévin fouilla à nouveau dans le tiroir et en tira une lanière de cuire fixée au bout d’un manche qu’il fit glisser le long de la joue de Riwald.
 
   -         On appelle ça un paddle, paraît-il, expliqua-t-il. Tu vois, j’ai bien fait les choses, je me suis même renseigné.
 
   Les yeux de Riwald étincelèrent un instant et le désir que Kévin y lut le troubla. Se détournant du visage de son amant, il fit glisser la lanière de cuir le long de son dos avant de l’abattre sur ses fesses avec un claquement sec. Riwald gémit. Une trace rouge apparut à l’endroit où Kévin avait frappé et il se pencha pour y déposer un baiser. Un coup d’œil au visage de Riwald lui fit comprendre qu’il pouvait continuer et il abattit à nouveau la lanière de cuir, arrachant un gémissement plus fort à Riwald. Alternant le rythme et la puissance des coups, Kévin continua un moment, entrecoupant la fessée de baisers et de caresses. Riwald haletait et Kévin s’arrêta un moment pour desserrer le bâillon. Les yeux mi-clos, une expression de plaisir intense inscrite sur le visage, Riwald était une invite à la luxure et Kévin dû faire appel à toute sa maîtrise de lui pour ne pas lui sauter dessus sans plus attendre. Glissant la main le long du ventre de Riwald, il effleura le bout de son membre et son amant se tendit comme s’il avait été parcouru par une décharge électrique.
 
   -         Tu m’as l’air plutôt réceptif, s’amusa Kévin en fouillant à nouveau dans le tiroir.
 
   Il en tira cette fois-ci des plumes de couleur et entreprit de caresser tout le corps de Riwald avec elles, effleurant son visage, son dos, la pliure de ses genoux et la plante de ses pieds. Riwald se tortilla en gémissant, à la torture. Lorsque Kévin parcourut l’intérieur de ses cuisses avec la plume, il écarta les jambes par réflexe et son amant en profita pour la glisser entre ses fesses et titiller l’orifice, lui arrachant une exclamation de surprise.
 
   -         C’est agréable ? s’informa Kévin.
 
   Seul un gémissement lui répondit. Même sans bâillon, Kévin doutait que Riwald fut encore capable d’émettre une réponse cohérente. Laissant les plumes, il tira le dernier jouet du tiroir. Des boules de geisha. Renonçant à expliquer leur utilisation à Riwald – il le soupçonnait d’ailleurs d’être bien plus renseigné que lui sur ce sujet – il les enduisit de lubrifiant, puis lui écarta un peu plus les jambes pour les introduire en lui une par une, utilisant son autre main pour revenir caresser le membre de son amant avec une lenteur calculée. Riwald émit un râle que le bâillon étouffa à moitié. Son propre corps commençait à atteindre sa limite. Le bassin en feu, il retira d’un coup sec les boules de geisha, arrachant un cri à son compagnon, et se déshabilla en un tournemain.
 
   -         Je ne tiens plus Riwald, prévint-il en détachant le bâillon avant de se positionner derrière lui.
 
   Kévin pénétra avec précaution son amant. Avec les préliminaires élaborés qu’il lui avait fait subir, il était plus que prêt mais il ne voulait pas que ça se termine trop vite. Sa main se referma sur le membre de Riwald et il commença à bouger en lui tout en le caressant au même rythme.
 
   -         Plus… vite… haleta Riwald.
 
   Kévin sourit et accéléra ses coups de reins en se penchant sur son amant pour le pénétrer plus profondément. Des vagues de plaisir de plus en plus violentes et rapprochées les parcoururent et Riwald jouit bientôt dans la main de son amant, tous les muscles de son corps se tendant comme le plaisir le balayait. Kévin le rejoignit un instant plus tard en sentant l’anneau de chair se resserrer autour de lui avant de retomber sur le corps de Riwald, haletant. Il déposa un baiser dans son cou, faisant tressaillir sa peau encore parcourue de frissons. Il roula ensuite sur le côté et détacha les bras de Riwald toujours maintenus dans son dos par les menottes avant que celui-ci n’attrape des crampes. Son amant vint se lover contre lui et posa sa joue contre sa poitrine. Kévin lui caressa les cheveux, son cœur retrouvant peu à peu un rythme normal.
 
   -         J’aimerais que ça soit mon anniversaire tous les jours, commenta Riwald.
 
   -         Tu tiendrais pas le coup… remarqua Kévin.
 
   -         On parie ? le provoqua-t-il.
 
   Kévin éclata de rire et saisit le menton de son amant pour lui relever le visage.
 
   -         Toi alors… murmura-t-il avec tendresse avant de l’embrasser.
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Merci d’avoir lu !
 
    
 
    
 
    
 
   N’hésitez pas à me faire part de vos impressions sur facebook : 
 
   https://www.facebook.com/alienor.ecrivain?fref=ts
 
   Ou sur mon site : 
 
   alienorgauthier.doomby.com/
 
    
 
    
 
   Je publie aussi un roman en ligne ici :
 
   https://www.fictionpress.com/u/969171/Alienor-Gauthier
 
   Et des fanfictions là :
 
   https://www.fanfiction.net/u/1620276/Alienor-Gauthier
 
    
 
    
 
   Vous pouvez également acheter mon roman Nocturne, publié chez Paule & Mike : 
 
   http://www.amazon.fr/Nocturne-Ali%C3%A9nor-Gauthier/dp/2366510233
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